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Fig 1. — Monastère des « Petits Frères du Sacré-Cœur » à El-Abiod (Sud Marocain). — Vue extérieure. 
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Le problème de l'Art en pays de Missions 


À renaissance des études et des œuvres missionnaires, et 
l'admirable progrès des Missions ont posé d'une façon 
formelle le problème de l'art missionnaire. Les Missions 
commencent à atteindre leur but final; par l'institution 
des églises indigènes elles réalisent l'heureux couronne- 
ment des longues fatigues des missionnaires. L'art mis- 

= << sionnaire, lui, doit-il rester étranger ou s'adapter au style, 


au climat, au goût des peuples indigènes? 
ESS Je suis résolument pour le principe de l'adaptation, et 
cela pour des raisons de caractère artistique et avant tout 


pour des raisons de méthodologie missionnaire. 

« L'Artisan Liturgique » consacre ce numéro tout entier à cet intéressant pro- 
blème. Je me propose, à titre d'article-préface, d'expliquer quels sont les termes 
de ce problème. Je rappellerai brièvement les antécédents en exposant l'état 
actuel de la question. 

LES ANTECEDENTS. — Le problème en vérité n’est pas nouveau. S'il n'a pas 
été discuté ex professo sous l'angle des principes artistico-missiologiques, il a 
cependant été entrevu et résolu en principe par la S. C. de la Propagande de 
la Foi dès 1659. En effet, dans une instruction de cette année aux Vicaires Apos- 
toliques des Missions Etrangères de Paris, la Propagande disait : « Ne faites rien, 
sous aucun prétexte, pour persuader aux peuples de changer leurs rites, leurs 
coutumes et leurs mœurs, à moins qu'ils soient très ouvertement contraires à la 
religion et 'aux bonnes mœurs. Ÿ aurait-il quelque chose de plus absurde que 
de transporter en Chine, la France, l'Espagne ou l'Italie? Ce n'est pas cela qu'il 
faut importer, mais la foi qui, loin de repousser où de s'opposer aux rites et aux 
usages d'aucun peuple, veut au contraire qu'ils soient sauvegardés et respectés, 
du moment où ils ne sont pas mauvais. Loin donc de remplacer jamais les usa- 
ges de ces peuples par des usages européens, c'est vous qui bien plutôt devez 
soigneusement vous adapter à eux. » 

Ces importantes directives n'ont pas eu, pour ce qui regarde l'art, un effet 
proportionné; mais il ne faut pas oublier que les missionnaires menaient une vie 
troublée par les incertitudes, angoissée par les difficultés économiques et, sou- 
vent, par les persécutions. On eut cependant deci delà des exemples d'adapta- 
tion de l'art chrétien au goût local. 
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Fig. 3. — Le Bienheureux Pai Fig. 4. — L’adoration des Mages, par Luc Tcheng. Fig. 5. — Le Bienheureux Yuan Tsaï 


Teu, martyrisé en l’an 1817; peinture 


Man, martyrisé en l'an 1856; 
peinture au Monastère des Béati- au Monastère des Béatitudes à Ankwo 
; (Chine). PF 
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Les Jésuites qui, en 1583, reprirent en Chine l'action missionnai- 
re interrompue (1), créèrent un vaste mouvement de prosélytisme, 
qui atteignait aussi les hautes classes sociales. Îls se servirent pour 
cela d'une façon admirable des instruments de la culture étrangère 
et chinoise et publièrent divers opuscules apologétiques en chinois. 
Parmi ceux-ci figure une brochure illustrée avec des scènes de la 
vie du Christ. Les illustrations sont l'œuvre d'un habile peintre chi- 
nois. L'artiste a eu sous les yeux, c'est évident, des modèles occiden- 
taux, mais il a su les exprimer à la façon chinoise et ainsi toucher 
plus vivement la sensibilité de ses compatriotes. La brochure est 
vieille de quelques siècles: on l'avait oubliée, mais le P. d'Elia, S. J. 
eût la chance d'en retrouver une copie dans les archives de la Com- 
pagnie ‘de Jésus à Rome. J'espère que bientêt'le P. d'Elia publiera 
et expliquera ce très intéressant document. 

Il est très probable qu'au mouvement créé par les Jésuites en 
Chine se rattachent également deux anciennes peintures de la 
sainte Vierge; l’une du XVII siècle est conservée au Field Museum 
à Chicago: l’autre, environ de la même époque, se trouve au Bri- 
tish Museum de Londres. Au Victoria and Albert Museum de la 
même ville on admire une très belle chasuble du XVII siècle tra- 
vaillée en broderie chinoise (2). 

À l'intérieur de la Chine on rencontre aussi quelques églises 
construites par des maîtres locaux et où l'architecture chinoise est 
mise au service du schéma de construction des églises catholiques. 
Celui-ci fut évidemment fourni par les missionnaires, et les maçons 
de l'endroit l'interprétèrent dans leur langage ingénu. Cé ne sont 
pas des chef-d'œuvres de l'art mais des expressions plaisant par 
leur ingénuité et par l'effort fait pour acclimater l'église et la mettre 
en harmonie avec le décor du paysage environnant. 

Cette magnifique figure de prêtre annamite que ‘fut D. Luc Tran 
(1825-1899) éleva à Phat-Diem un ensemble d'édifices qui consti- 
tuent un admirable monument d'art chrétien annamite (cf. fig. 24 à 
26 et 28 à 30) 

Dans l'Afrique du Nord, la cathédrale d'Alger, élevée au siècle 
dernier sur l'emplacement d'une mosquée, est inspirée de l'art by- 
zantino-mauresque, tout comme Notre-Dame d'Afrique dans la mê- 
me ville et la Basilique Saint-Augustin, élevée à Carthage par le 
Cardinal Lavigerie et quelques autres églises de moindre importance. 


L'ETAT ACTUEL DE LA QUESTION. — Cependant ce ne furent 


là que des tentatives dispersées, fruit plutôt de l'empirisme que d'une 


Fig. 6. — Saint Pierre; peinture au 
_ Monastère des Béatitudes à Ankwo 
(Chine). 


Fig. 7. — Calice chinois en argent ciselé datant 
probablement du XVII‘ siècle. 
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théorie missiologique; l'art dans les pays de Missions a générale- 
ment reproduit, plus ou moins bien, les vieux modèles européens. 

Lorsque j'allai en Chine, en 1922, j'eus tout de suite l’occasion 
d'étudier sur place le problème de l'art missionnaire. Je me disais : 
« Après la publication de l'Encyclique « Maximum illud » on est en 
train de reprendre fort heureusement la tradition apostolique. Si on 
s'explique jusqu'à un certain point que par le passé des missionnaires 
étrangers aient importé un art étranger, désormais les Evêques et 
les prêtres indigènes doivent-ils eux aussi copier des modèles 
étrangers? Ne doivent-ils pas plutôt -adapter l'art de leur propre 
pays? || ne semble ‘pas douteux qu'ils doivent agir de cette façon 
suivant l'exemple des prêtres des temps apostoliques. Sans cela, 
contre leur volonté, ils ne feraient que renforcer par un nouvel ar- 
gument leipréjugé de leurs compatriotes païens qui les considèrent 
souvent comme des renégats de leur civilisation et des serviteurs de 
l'étranger. » 

Appuyé par l'approbation de la S. Congrégation de la Propa- 
gande, j'écrivis une lettre à deux supérieurs de Missions, lettre où 
je leur expliquais ma pensée et où je cherchais à transporter le 
problème sur le terrain pratique; je pensais qu'à l'art aussi s'appli- 
que le dicton juridique qu'une once de faits vaut mieux qu'un kilog 
de raisons. J'appelai en Chine le moine bénédictin Dom Adelbert 
Gresnigt que j'avais connu au Mont-Cassin. Îl fit les dessins de 
l'Université Catholique de Pékin, des séminaires régionaux de 
Hong-Kong et de Kaifeng, du séminaire des Disciples du Seigneur. 
Il prépara en outre un grand nombre de dessins de chapelles, d'au- 
tels, de mobilier religieux, etc... Les travaux'de Dom Adalbert Gres- 
nigt, pour n'être pas exempts de quelques défauts — c'est le cas 
de toute œuvre humaine — s'imposèrent à l'admiration de toutes 
les personnes cultivées. 

En 1927, lors d'une visite à l'exposition de Pékin, je rencontrai un 
peintre qui me parut doué d'un riche tempérament artistique et 
plein de finesse. Je lui fis quelques commandes. En étudiant l'Evan- 
gile, ce peintre conçut le désir d'approfondir la connaissance de la 
religion et reçut ensuite au baptême le nom de Luc. 

Ses œuvres, d'une conception pure et fraîche, grâce à un sens 
profond du spirituel, se rapprochent de celles de nos primitifs. Elles 


(1) Cf. « Civilta Cattolica », 5 octobre 1935. | 
(2) Cf. Henri Bernard. — L'Art chrétien en Chine du temps du P. M. Ricci. — 
« Revue d'Histoire des Missions », 1935. 
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Fig. 8. — Saint Paul; peinture au 
Monastère des Béatitudes à Ankwo 
(Chine). 
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Fig. 9. — Marie-Madeleine au pied de la croix; Fig. 10. — Saint Paul Su- 
peinture de Le-Van-De (Indochine). zuki; par le peintre japonais 


Fig. 12. — Saint Jacques Ichikava; 
par le peintre japonais Seikyo Oka- 
yama. 


Seikyo Okayama. 


reçurent l'approbation de tous, chinois et étrangers 

En 1933 je rassemblai en un fascicule des Collec- 
tanea Commissionis Synodalis auelques pensées sur 
l'art missionnaire et publiai les premiers efforts d'un 
art chrétien chinois. J'envoyai l'opuscule à la propa- 
gande qui voulut bien me répondre par la lettre sui- 


(Rome, 15 juillet 1932 — N. 2546/32 du Prot.) 
is soin de présenter l'opuscule à Sa Sainteté. 

cu avec grand plaisir et a marqué sa vive 
on au sujet du chemin ro en Chine en 


: 
d'art chi etes entendu dans un esprit vraiment 


meuere 

catholique et non comme une importetion occidenta- 
le Les idées que VE. expose sont pleinement con- 
formés aux vues et aux désirs du Saint Siège. il faut 
donc souhaiter, que quoique gradueilement, elles 
exercent une influence pratique et générale en Chine. 
Vou z très justement que |3 question de 


immense importance comme élément représen- 
= 


non pas occidentale, mais univer- 


| est, en effet, nécessaire que + l'Eglise Catholique 
présente d'une façon sympathique et non anti-chi- 
noise, et cela surtout eu égard aux païens à conver- 
tir ». Du reste, de même qu'il serait étrange et ridi- 
prétention d'imposer 


e les chinois eussent la 
urope les formes de leur architecture où de leur 
traditionnelle, de même aussi il n'est pas 
strange et déplacé de tran sporter en Chine les 
ssi excellentes qu'elles soient de l'art occi- 
gothique ou classiqu 
don ineraient tel à l'Eglise catholique 
cinte étrangère qui ne peut guère plaire à 
x qui ont formé en Orient leur mentalité et leur 
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« L'Eglise catholique, en effet, comme vous dites, 
n'a pas de visées impérialistes, mais elle respecte dans 
toute civilisation tout ce qui est bon. » En allant de 
l'avant sur la route que vous indiquez, et qui est la 
bonne, on sera utile à la fois et à la religion et à l'art 
(Card. Van Rossum, Préfet: + C. Salotti Secr ) 

S. E. Mgr Kierkels, Délégué Apostolique aux In- 
des, soumit à la S. C. de la Propagande, le problème 
de l'art. [| en reçut cette réponse ciaire : « Rome, 
17 décembre 1934 — N. 3899 — Cette S. C. ne peut 
être que favorable, en principe, à toute tentative sé- 


rieuse d'adapter l'art aux différents peuples dans des 


Fig. 11. — Mater purissima; peinture 

du chinois Paul Linn, exposée actuelle- 

ment au Musée des Missions à Aix-la- 
Chapelle. 


Fig. 13. — Saint François, par le 
peintre japonais Okayama. 


Fig. 14, — Saint Sakakibara, par 
le peintre japonais Seikyo Oka- 
yama. 
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buts religieux. C'est là la tradition constante du catholicisme. Etant 
la vraie religion, et par conséquent universelle, le catholicisme n'est 
lié à aucune forme particulière de culture, mais il apprécie, respecte 
et tâche de sanctifier tout ce que chaque civilisation peut produire 
de bon. La S. Congrégation de la Propagande, dès ses premiers 
jours, donnait des instructions précises en ce sens (Cf. Collect. 300). 
Sur la question spéciale de l'art national, elle se prononçait d'une 
façon nette tout récemment dans la lettre, que V. E. rappelle aussi, 
lettre du 15 juillet 1932 au délégué Apostolique en Chine. 

Certes, quand des principes généraux on descend aux cas con- 
crets, des perplexités et des dissentiments peuvent naître : en ce sens 
que, tout en restant pleinement d'accord sur les principes, on peut 
ne pas convenir de l'opportunité où de la façon de les appliquer 
dans des circonstances déterminées. Pour cette raison, on comprend 
très bien que dans la question de l'adaptation du style hindou à la 
construction des églises un avis unanime n'existe pas parmi les mis- 
sionnaires et les catholiques hindous et qu'il en soit résulté de vives 
discussions. 

Cette Sacrée Congrégation est d'avis que, en ce cas déterminé, un 
jugement sur et des directives prudentes ne peuvent être données 
que par des personnes connaissant parfaitement la façon de penser 
et le sentiment de ces populations et qui, par conséquent, sachent 
prévoir quelles répercussions psychologiques pourraient produire 
certaines innovations. Elle croit donc que la question doit être dis- 
cutée et résolue par les autorités ecclésiastiques des Indes, d'accord 
avec V. E 

De toute façon, en traitant de questions qui ont un caractère reli- 
gieux et un côté artistique, il semble opportun d'insister auprès des 
Ordinaires pour qu'ils demandent toujours l'avis des personnes 
compétentes en matière d'art. 

Cette Sacrée Congrégation est d'avis que de cette façon, or 
pourra trouver, si l'on joint la prudence à l'audace, la voie qui per- 
mettra de faire éclore un style chrétien hindou. Ce serait et V. E. le 
fait précisément remarquer, une démonstration palpable et efficace 
de l'universalité de l'Eglise. 

(F. to : Pierre Card. Fumasoni — Biondi, Préfet 

" + Charles Salotti, Archev. de Filipp. Secrétaire). 


Le mouvement en faveur de l'art sacré indigène s'est rapidement 
propagé. Outre la Chine, le Japon, l'Inde et l'Afrique sont en mar- 
che vers de splendides conquêtes dans le domaine de l'art chrétien 
indigène. À Tokio, à Shangaï, et à présent, même au Congo Belge, 
on a fait ou on est en train d'organiser de très intéressantes exposi- 
tions. On dirait que le moment est venu d'étudier scientifiquement 
le problème de l’art dans les pays de Missions. En effet, ce problème 
intéresse les missionnaires, les étudiants en missiologie, et il n'y a 


Fig. 15. — La vierge et l’enfant Jésus, par le 
peintre japonais Seikyo Okayama. 
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pas de revue missionhaire de quelque importance qui n'ait fait écho 
à ces intéressantes discussions. 

Je citerai seulement la plus récente et la plus éclairée des publi- 
cations : « Liturgical Arts (1) — 1935 » qui paraît en Amérique. Ce 
splendide fascicule, riche d'idées et d'illustrations, reproduit une 
belle lettre de SE. le Cardinal P. Fumasoni-Biondi, Préfet de la 
S. C. de la Propagande qui dit : « La pensée de l'Eglise est évidente 
et simple : qu'on's'abstienne d'imposer en matière d'art sacré un 
style étranger aux nouveaux chrétiens des pays païens et qu'on-s'ef- 
force d'adapter aux exigences ecclésiastiques l'art déjà existant dans 
chaque pays. Cela constitue une expression de la catholicité de 
l'Eglise et cela est de nature à convaincre les nations que nous vou- 
lons convertir que la religion catholique vient d'en haut et non du 
dehors. » 


Avec les documents d'autorité cités ci-dessus, la question de prin- 
cipe est clairement résolue, et est hors de toute discussion. Reste le 
problème difficile : traduire en actes la pensée féconde, et ici l’on 
rencontre encore certaines résistances. Celles-ci proviennent de 
trois sources : 1) la longue tradition suivant laquelle on a adopté 
l'art étranger; 2) la pénurie d'artistes; 3) les conditions différentes 
des pays de Missions. En effet, le problème se pose d'une façon 
toute différente devant le missionnaire se trouvant au milieu de peu- 
ples bénéficiant d'une antique culture, qui sont riches de documents, 
et devant le missionnaire évangélisant les peuples primitifs, dépour- 
vus ou quasi dépourvus de tradition artistique. 


Chacun de ces points mérite une étude ou un développement 
spécial. Qu'il me soit permis d'insister sur une idée importante, sou- 
lignée dans la lettre de la Propagande au Délégué Apostolique des 
Indes. |} s'agit d'un art que est en même temps science et inspiration: 
il s'agit du décor représentatif de l'Eglise. L'art chrétien, fût-ce en 
pays de Missions, n'est pas une cendrillon, mais une reine, in vestitu 
deaurato circumdata varietate-(Ps. 44. 10). 

Pour que ce vêtement fût splendide, la tradition chrétienne du 
monde entier a offert les dons'les plus précieux et les plus beaux. 
De même que nous avons des missionnaires remplis de science, des 
ethnographes, des polyglottes, des historiens etc... il nous faut aussi 
des missionnaires artistes. Sans eux le problème de l'art au pays de 
Missions ne pourra trouver une solution digne et adéquate. 


| 
+ Celse COSTANTINI, 
Archevêque Tit. de Théodosie. 


(1) Nous tenons à exprimer ici notre gratitude aux rédacteurs de cette revue 
qui ont si aimablement mis à notre disposition de nombreux documents afin d'en 
faire bénéficier nos lecteurs (N D. LR.) 
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Fig. 16. — L’agonie de Jésus au jardin des oliviers, par le peintre japonais 
Luka Hasegawa. 


820 ÉA RITLSANE 


RATE PP RTE NET 


d’un des bâtiments principaux. 
Architecte : Dom Adalbert Gresnigt, O.S. B. 
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Fig. 18. — Stèle funéraire du R. P. J. De 
Clerck à Nanhaochan, exécutée par des 


artisans de la région sous la direction du 
R. P. Joz. Raskin. 
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U cours du siècle dernier, aucune initiative ne 
fut prise par les missions, en vue de réaliser 
une architecture chinoise chrétienne. || en 
faut chercher la cause dans la surestimation 
de l'art européen, que l'on jugez seu digne 
d'être appliqué. On ne tint aucun compte de 
l'art exotique qui y avait un droit égal. Ce 
n'est que dans les dix dernières années que se produisit un revire- 
ment des idées dans ce domaine. 

Il eut pour résultat de démontrer qu'une architecture chi- 
noise chrétienne était possible, sinon indispensable. Dans un inter- 
valle, relativement court, maints édifices chinois chrétiens de valeur, 
ont été édifiés dans le style du payé. L'Eglise catholique a ainsi re- 
pris le mode d'évangélisation employé à l'origine de ses travaux 
apostoliques, se souvenant qu'il y a plusieurs siècles déjà, les mis- 
sionnaires s'inspiraient du style existant et réalisaient des œuvres 
étonnantes. Ce fut le Délégué Apostolique pour la Chine, S. E. Mgr 
Celse Costantini qui, en 1935, porta un premier coup à |’ « Euro- 
péanisme » et qui érigea en principe la nécessité d'une adaptation. 
ll se basait sur l'histoire des Missions en Chine, dont les résultats ex- 
traordinaires sont dus en grande partie à ce que l'on s'était adapté 
aux idées et aux usages existants en Extrême-Orient. L'histoire des 
Missions d'Asie ne nous! a pas laissé — il est vrai — de témoignages 
vivants de cet état de choses; néanmoins, il nous est permis d'esquis- 
ser, en quelques traits rapides, les progrès de l'Art chrétien en Chine 
et la recherche constante de l'adaptation au style du pays. 

Le plus ancien témoignage d'activité chrétienne en Chine est la 
Pierre Nestorienne de 782, découverte en 1625. Elle relate que, au 
sud de Kao-Tsung (650-683) des monastères étaient construits. Le 
même document fait mention du mode de construction. || y avait 
des salles d'adoration décorées en un style uniforme, des toitures 
faites, ainsi que leurs bords, de tuiles de couleur qui rappelaient les 
ailes du faisan au vol. Cette comparaison montre bien qu'il ne peut 
être question que d'édifices de style indigène, le style européen ne 
se prêtant nullement à pareille comparaison, ni pour la couleur, ni 
pour la forme. || en est tout autrement s'il s'agit d'architecture chi- 
noise. ete 

D'après les récits de voyages du Père franciscain italien, Piano di 


tt 


Fig. 19. — Université catholique de Pékin; vue intérieure de la chapelle: 


Architecte : Dom Adalbert Gresnigt, O. S:B: 
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Carpine (1182-1252) et ceux du Père franciscain flamand, van Ruy- 
broeck (après 1255), nous savons qu'à cette époque le style euro- 
péen fut introduit dans l'architecture des églises et pour leur dé- 
coration. On comprend que nos missionnaires, après avoir obtenu 
l'autorisation de construire des églises les édifièrent selon les us et 


coutumes de leur pays. Ne nous étonnons donc pas si, de leur côté, 


les indigènes en prirent ombrage et y virent la preuve d'une religion 
uccidentale nouvelle qu'ils cherchèrent à combattre. Le tort que fit 
en Chine l'art chrétien fut constaté par le P. Alexandre Valignani 
(1538-1606), lors de sa tournée faite en vue d'examiner les moyens 
à prendre et les voies à suivre pour la prospérité des Missions en 
Orient. 

Il ordonna pour les Chinois de Makao que l'on construisit des 
églises dans le style de leur pays. | désigna à cet effet, le très com- 
pétent Père Matteo Ricci (1552-1610) et le fit venir en Chine. Ce 
dernier fut également partisan de l'adaptation sous toutes ses formes 
et résolut d'appliquer le style des pagodes aux églises de Chine. 
Malheureusement ces projets ne furent pas suffisamment mis à exé- 
cution. Les missionnaires ne trouvant pas le temps nécessaire pour 
étudier l'architecture chinoise, se contentaient de transposer en 
Chine le style des édifices européens. Par suite de leur méthode 
d'adaptation bien comprise, les Pères Jésuites missionnaires trouvè- 
rent un certain appui du côté de la cour impériale, dans ce domai- 
ne. Nous savons que l'église, construite par le célèbre Père Adam 
Schall (1592-1666) le fut à la manière chinoise. Voici ce qu'écrivait 
le Père Hallerstein le 1°" novembre 1745 : « P. Schall a construit une 
jolie, confortable et vaste église à la mode chinoise ». || est intéres- 
sant de connaître les modifications effectuées plus tard .dans cette 
église. Elles sont mentionnées dans le même écrit: « Thomas Perevra 
et Grimaldi ont donné à l’église un aspect européen ». Nous savons 
que ces deux Pères construisirent des tours aux côtés de l'église, 
conformément à l'usage européen, sans s'être enquis si l'ancienne 
église du P. Schall avait été goûtée par les Chinois. 

La seule église qui, à ma connaissance, ait conservé son style chi- 
nois est celle de Laodang-Schanghaï (16°-17° siècle). Elle reflète 
encore l'esprit d'adaptation du temps des Jésuites; on y remarque, 
tant à l'extérieur qu'à l'intérieur, le fruit de l'art chinois. C'est grâce 
à ses lignes de goût chinois que cette église survécut à différentes 
persécutions au cours desquelles elle servit de pagode du dieu de 
la guerre, Kuanghi, vers le milieu du 19° siècle seulement elle fut 
rendue au culte catholique. On peut admettre qu'il existait encore 
d'autres églises de style chinois inconnues aujourd'hui en raison de 
leur destruction par les païens. Des ruines ayant subsisté ou d'autres 
grands locaux ont dû être utilisés provisoirement par les chrétiens. 
Mais les églises construites plus tard — cela saute aux yeux — ont 
été édifiées sous l'influence des styles européens. À l'époque du 


EST 


Fig. 22 — Eglise de Singishu; Préfecture Apostolique de Peng Yang (Corée). 
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Fig. 20. — Université catholique de Pékin; bâtiment d’une des 
cours principales. Architecte : Dom A. Gresnigt, O.S. B. 


Fig. 21. — Cours de l’Académie des Hautes Etudes Chinoises à 
Pékin; cloître Lang-tzu. 


#e HIS NME 


Fig. 23. — Eglise de Ou-Hao (Vicariat 
de Siwantse), bâtie par le R. P. Jos. 
Michielsen, pr. miss. de Scheut. 
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« Combat des Rites » et du départ des Jésuites, l'idée 
de l'adaptation fut toujours de plus en plus méconnue 
et le style européen de plus en plus favorisé. C'est 
alors que les missionnaires construisirent la cathédrale 
de Pékin, dont la façade est copiée sur les dômes 
d'Orvieto et de Sienne. Se rendant compte de l'effet 
peu avantageux produit sur les chrétiens indigènes 
par cette nouvelle construction, ils y adjoignirent des 
pavillons chinois. Les toitures incurvées de ces derniers 
ne s’harmonisaient pas du tout avec les tours de style 
européen. C'est'alors qu'intervint la parole énergique 
du délégué apostolique S. E. Mgr Constantini : « Al- 
lons-nous continuer à suivre cette voie? » Après avoir 
posé les principes'qui prouvaient la nécessité de don- 
ner aux édifices religieux une forme reflétant le sen- 
timent artistique et les coutumes du pays, il indiqua 
par des exemples pratiques la voie que devaient sui- 
vre les missionnaires. || fit illustrer la Bible par un pein- 
tre et fit ainsi du païen inconnu, Lucas Ch'en, l'artiste 
chinois chrétien, le plus connu. En vue de la création 
d'une architecture chinoise chrétienne il fit venir d'Eu- 
rope le Père bénédictin Dom A. Gresnight. Sous la 
direction de cet artiste éminent, particulièrement in- 
struit en matière d'art chinois, un travail très fécond 
s'est effectué ces dernières années (cf. fig. 17, 19, 20, 
32, 34), travail qui a contribué à jeter les bases d'une 
architecture chrétienne pour la Chine. La solution dé- 
finitive d'un art chrétien conforme aux coutumes du 
pays sera d'autant mieux résolue dans la pratique 
qu'elle sera confiée à des prêtres et à des artistes in- 
digènes. La preuve nous en a été fournie en Indo- 
Chine, où le célèbre Père Six fit construire à Phat 
Diem (cf. fig. 24 : 26 et 28 à 30), des églises en style 
indigène. Elles appartiennent aux œuvres les plus 
réussies en art chrétien indigène, en dehors de l'Eu- 
rope. Construites vers la fin du siècle dernier, elles 
nous montrent clairement qu'en Extrême-Orient l'art 
chrétien peut, avantageusement, être adapté à l'art 
indigène. En voyant combien ces peuples sont atta- 
chés à ces églises, on comprendra l'importance qu'il 
y a à tenir compte de leur état d'esprit. 


Sepp SCHULLER, 


Conservateur du Musée des Missions 
comme la cathédrale, par le Père Six. d'Aix-la-Chapelle. 


Fig. 24, — Cathédrale de Phat-Diem (Tonkin) bâtie au siècle 
dernier par le prêtre annamite D. Luc Tran (dit le Père Six). — 
Façade extérieure. 


. 


Fig. 26. — Cathédrale de Phat-Diem (Tonkin) bâtie par le Père Six. — Vue latérale. Fig. 27. — Eglise du Monastère des 
Béatitudes à Ankwo (Chine). 


LASERS DAS AIN." CI EURIGQUIE 


Fig. 28. — Cathédrale de Phat-Diem (Tonkin). — Seconde fa- Fig. 29. — Cathédrale de Phat-Diem. — Confessionnal de pierre 
çcade ou façade proprement dite de la cathédrale avec ses cinq sculpté dans un monolithe et finement ajouré. 
portes et le tombeau du Père Six. 
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30. — Cathédrale de Phat-Diem (Tonkin) bâtie par le Père Six. — Vue intérieure. (N. B. Les colonnes sont en bois de fer). 
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Fig. 32. — Projet d'église pour le Vicariat de Ankwo (Chine): 
par Dom A. Gresnigt, O. S. B. 


RE 


Fig. 31. — Tour d’une église dans le Vicariat de Lanchow 


(Chine). 


(Chine), 


Fig. 34. — Séminaire des « Disciples du Seigneur » à Suanhwafa (Chine). 


Architecte : Dom Adalbert Gresnigt, O. SB. 
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Notes d'Art Chinoi 


N a bien voulu me demander de présenter quel- 
ques-uns de mes essais d'application de motifs 
d'architecture et d'art chinois à des concep- 
tions chrétiennes ‘et catholiques. Voici quel- 
ques notes qui intéresseront peut-être le lec- 
teur. 


AUTEL DE L'ECOLE NORMALE DE 
NAN-HAO-CHAN (1) 


Avant 1911, au temps de l'empire, il y avait 
à Pékin un bureau spécial faisant office de 
Ministère de l'instruction Publique, centre de 
tout ce qui était enseignement officiel en Chi- 
ne. Ce célèbre organisme était logé dans un palais dénommé en- 
core actuellement « Kuo tse Kien » dont l'entrée principale en mar- 
bre blanc et céramiques polychromées, constitue un des plus beaux 
monuments de l'architecture chinoise d'antan. C'est ce palais qui 
me suggéra d'une façon plus précise l'idée générale d'un autel pour 
notre Ecole Normale : le Christ, le tabernacle, centre de l'Enseigne- 
ment catholique en Chine. 

Voici comment cette idée fut réalisée. L'autel (fig. 35) forme un 
quadrilatère dont le centre est occupé exactement par le tabernacle. 
Le devant de celui-ci est une reproduction à petite échelle et scru- 


(1) Petite ville de 10,000 habitants, dont 2,300 chrétiens, au centre du Vicariat de 
Siwantse, confié aux PP. de Scheut, situé lui immédiatement au Nord de la Grande 
Muraille de Chine et, en particulier, de la grosse viile de Kalgan, renseignée par 
toutes les cartes. 
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Fig. 35. — Autel de la Chapelle de l’Ecole Normale 


puleusement exacte de l'entrée principale du Kuo-tse-Kien millénai- 
re. Une porte à gonds s'ouvrant vers l'extérieur étant chose incon- 
nue en Chine, la porte du tabernacle, à surface entièrement unie 
et dorée, est à glissière. Seulement, tant pour suggérer l'idée de 
l'emprisonnement volontaire que pour donner plus de profondeur 
à l'arcade d'entrée et'pour renforcer l'impression d'ouverture lors 
d'adorations à tabernacle simplement ouvert, une grille ià deux bat- 
tants et sans serrure, s'ouvrant, elle, vers l'extérieur (c'est normal en 
Chine pour des grilles de ce genre) garnit l'entrée. Cela en rehaus- 
se d’ailleurs fortement le caractère mystérieux qui plaît tant en 
Orient. La lampe de sanctuaire est ici formée d'une branche de lo- 
tus à charnière en fer forgé et doré; du cœur de la fleur naît une 
jolie petite lanterne en cuivre à verre rouge dont le point lumineux 
se trouve — bien que ceci n'ait guère d'importance — exactement 
au centre du quadrilatère que forme l'autel; les orientaux encore 
une fois, aiment des subtilités de ce genre. || faut en outre remar- 
quer à ce sujet qu'en Chine les « lampes de sanctuaire » (2) se 
trouvent devant et'à proximité de l'idole, tandis que la fleur de lotus 
y est représentée comme le siège de la divinité. 

Tout à fait à la façon des pagodins chinois dans le palais impérial 
et ailleurs, le tabernacle est construit sur un socle richement sculp- 
té dont les motifs artistiques neutres, ni païens ni chrétiens, ont été 
empruntés aux socles en marbre blanc du palais même. Socle et 
Tabernacie sont, comme l'exige la Liturgie, complètement isolés du 
reste de l’autel (voir plan fig. 36). Le tabernacle y gagne'très avan- 


(2) Du Bouddhisme, le culte idolätrique de loin le plus répandu dans ces régions. 


Autel exécuté par des artisans de la région sous la direction du R. P. Joz. Raskin, pr. miss. de Scheut. 
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“Play ixige 
Fig. 36. — Plan de l’autel de l'Ecole Normale de Nan-Hao-Chan. 


tageusement en profondeur tout en offrant des facilités particulières 
pour la pose de fleurs ou de lumières lors d'ornementations extra- 
ordinaires. 

Les lignes de la tsble d'autel ainsi que celles des degrés pour 
cierges, sont imitées et adaptées de celles que présentent les tables 
d'offrendes placées dans les demeures riches devant les tablettes 
des ancêtres; mais l'hostie blanche à rayons d'or, au centre, en rap- 
pelle éminement le caractère ‘profondément chrétien. 

Le reste de l'autel — soubassement et rétable — tend à rappeler 
aussi vivement que possible auprès d'un peuple qui en eut le culte 
le plus profond pendant 4000 ans au moins, la majesté impériale. 
Mais ici celle-ci est attachée à la personne du Roi des rois. Dans ce 
but, les sculptures du soubassement et les lignes principales du ré- 
table se rapprochent ‘autant que faire se peut — avec élimination, 
bien entendu, des motifs idolâtriques ou superstitieux — du Trône 
Impérial célèbre que l'on voit encore 
maintenant à Pékin. || faut dire ici que la 
hauteur insuffisante du local n'a pas per- 
mis de donner à la partie supérieure et 
centrale du rétable le développement 
que demanderait la conformité au trô- 
ne en question. 

La pièce centrale du rétable est une 
copie exacte, mais en relief, du splen- 
dide en-tête polychromé des missels de 
Pustet. Je la fis faire de cette façon pour 
plusieurs raisons. La principale est que 
les chrétiens chinois — je ne dis pas 
les païens — n'aiment pas du tout voir 
le Christ, la Vierge ou des anges ayant 
des traits chinois. 

L'examen attentif de la fig. 35 mieux 
que de longues explications révèlera les 
richesses insoupçonnées des admira- 
bles sculptures secondaires du rétable. 
C'est un fourmillement, allant jusqu'à 
trois plans de profondeur, d'oiseaux, 
reptiles, papillons, insectes, branches, 
feuilles et fleurs richement polychro- 
més, auquel ne peuvent être comparés 
que les rétables extrêmement fouillés 
de notre moyen âge. Les quatre carac- 
tères « Wan-you-tchenn-yuen » (la vé- 
ritable origine de tout être) constituent 
le texte'historique que l'empereur païen 
K'ang-hi, le Louis XIV de la Chine et 
son contemporain, composa de sa pro- 
pre main pour orner l'église des mis- 
sionnaires jésuites dans l'enceinte du palais impérial. Enfin, la dra- 
perie rouge ‘sombre qui forme une partie du fond du rétable, n'est 
que provisoire et attend d'être remplacée par des tentures de soie 
chinoise aux cinq teintes liturgiques à changer suivant la couleur de 
l'office du jour. À ce sujet, — les tentures — il est peut-être bon de 
noter que les rideaux du tabernacle s'insèrent sur la petite poutre 
horizontale immédiatement au-dessus de l'arche-porte et sont suf- 
fisamment transparents pour ne point masquer entièrement les ri- 
ches couleurs de la façade. Pour l'exposition du T. S. Sacrement, 
placé au-dessus du tabernacle, un étendard blanc uni à franges d'or, 
appendu sous la corniche qui forme la partie supérieure du rétable, 
cache entièrement le crucifix et ses deux anges : de la sorte le T.S. 


3. « Tire-ligne » 


Fig. 38. — Quelques instruments caractéristiques de 
menuisiers chinois (1. Scie à découpage; 2. Ciseau; 
: dans un morceau de corne, une 
cordelette, munie d’un crochet de fixation et enrou- 
lée sur une bobine, traverse de l’étoupe imbibée d’en- 
cre de Chine : après l’avoir fixée dans la direction 
voulue on la pince avec les doigts en la soulevant, 
puis on la lache brusquement et le trait se dessine; 
une extrémité est aplatie 
et fendue en fins brins que l’on trempe dans l’étoupe 
citée ci-dessus; 5. Foret; 6. Rabot). 


4. « Crayon » en corne 


ÉSARÉ PR GHQUE 


Fig. 37. — Chapelle de l'Ecole normale de Nan-Hao-Chan. — Vue 
du banc de communion (photo prise avant l’achèvement de l’autel). 


Sacrement se détache très fort et frappe les spectateurs avec une 
grande netteté. 

Dois-je dire encore que l'autel tout entier présente un ruisselle- 
ment d'ors et de polychromie d'une richesse toute orientale? Le 
soubassement, les socles et les sculptures de la table, les degrés où 
sont placés les cierges et toute la charpente du rétable sont en or. 
Le socle du tabernacle est de marbre blanc, la table rouge sang; 
dans tout le reste les couleurs les plus riches et variées à l'extrême 
(certains petits oiseaux en présentent jusque seize, et des plus ruti- 
lantes!) font que l'ensemble revêt, surtout lorsqu'il est éclairé de 
face, comme dans les pagodes d'ailleurs, un chatoiement d'une va- 
riété et d’une beauté telles que l'on ne parvient que difficilement à 
en détourner les yeux. 

Un tapis chinois ainsi qu'un banc de communion approprié (mar- 
bre blanc) complètent heureusement le tout. 

Voici quelques détails techniques : 


MATERIAUX EMPLOYES : Hormis 
le panneau central, toutes les parties 
sculptées sont en bois de saule, le seul 
employé dans la région pour de sem- 
blables travaux. La table est en bois 
d'orme massif, la masse étant en Chine 
un élément de richesse. Le relief cen- 
tral du rétable a été exécuté au moyen 
d'une pâte de modelage spéciale au 
pays dont sont faites nombre de statues 


d'idoles : 
loess (1) 2 parties 
sable de rivière 1 partie 


colle de poisson 1 partie 
pâte à papier (2)  q.s. 
l 

Après cinq ou six jours de séchage, 
cette matière atteint une très grande 
dureté. Les reliefs les plus hauts ont 
12 cm. d'épaisseur. Un treillis en.fil de 
fer, encastré dans la pâte lors du mode: 
lage, forme un soutien idéal. La dorure 
est faite par le procédé chinois : appli- 
cation de vernis chinois, puis, dès que 
le vernis est presque sec, d'or (amal- 
game) en feuilles chinois. Tous les ors 
sont brillants sauf le fond du panneau 
central qui est mat. Ces ors restent 
frais pendant nombre d'années, ur- 
vu qu'ils ne soient exposés ni-àla-fu- 
mée, ni à des vapeurs chargées de salpêtre. 

La polychromie est faite de même. On applique sur le bois-nu 
des couleurs à l'eau de colle de poisson, puis, après séchage, on 
applique une couche de vernis chinois et on obtient ainsi, àsy 
méprendre, l'effet de la peinture à l'huile. Pareil enduit est beaucoup 
plus résistant que l'on ne croirait à première vue. 


PERSONNEL EMPLOYE. — Pour le dessin, après avoir moi- 
même déterminé les dimensions et dessiné les choses principales, 


(1) Sorte de terre limoneuse grasse et jaune (ocre) particulière au pays 
(2) Papier chinois « pourri » dans une quantité suffisante d'eau. 
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je mandai Li-tseng-yao Augustin, un chinois chrétien de 24 ans, ayant des facili- 
tés particulières pour le dessin, la peinture et le modelage et que j'avais 
« dressé » depuis trois ans pour en faire le maître des travaux manuels à l'Eco- 
le Normale. Afin d'éliminer autant que possible l'influence européenne dans les 
divers détails, je disais simplement à Li Augustin ce qu'il fallait représenter; puis 
il faisait au pinceau chinois un projet immédiatement sur le bois, je le faisais 
ensuite retoucher là où il y avait manque de proportions ou d'harmonie 


Pour la menuiserie et les sculptures, j'eus Li-se-fou, un menuisier païen de la 
région, 35 ans, homme d'une adresse extraordinaire, et un ou deux apprentis 
Il recevait les planches, munies de leur dessin, faisait découper à la scie (voir 
fig. 38) par ses aides les à-jours, puis, au moyen de cinq ou six ciseaux seulement 
et d'une lime grossière coupait, creusait, ciselait, grattait avec une dextérité in- 
croyable (1) faisait montre d'un véritable don pour discerner les différents plans 
d'un dessin fait cependant sur une surface plane. || tient cet art de père en fils (2) 
et ne se rend nullement compte de la valeur « commerciale » de son habileté 
produisant indifféremment pour le même salaire les charpentes les plus grossiè- 
res et les sculptures les plus fines. Des artistes de ce genre abondent:en Chine 
c'est l'artisanat du temps de nos superbes cathédrales gothiques. Pour les doru- 
res j'employai trois hommes du pays, peintres de leur métier et spécialisés dans 
la peinture et la dorure de pagodes ou de sculptures analogues. Je les laissa 
aussi libres que le permettait le souci de l'harmonie finale de l'ensemble 


SALAIRES. — Li Augustin ayant son traitement de professeur (environ 2,000 frs 
par an), ne reçut qu'une gratification de 200 frs. Le maître-menuisier Li, 2,50 frs 
par journée (3), ainsi que la nourriture (4) et 2 frs, qui lui étaient remis pour 
chacun de ses aides nourris également par moi. Les peintres firent tout le travail 
par entreprise pour 200 frs. L'or nous coûta 600 frs, les couleurs, la colle et le 
vernis 150 frs environ. Un forgeron de passage fabriqua la lampe de sanctuaire 
pour 40 frs. 


Le travail dura deux mois et demi, il coûta approximativement 1,750 francs. 
Quant aux dimensions, il suffit de prendre comme unité la hauteur de la table 
d'autel à partir du tapis (1.00) et d'en déduire les autres mesures au moyen 
de la photographie ci-jointe (fig. 35) 


Fig. 39. — Autel du Séminaire central de 
Tatungfu; détail du tabernacle. 


Le banc de communion en avant de cet autel (fig. 37) est une adaptation des 
rampes classiques chinoises en marbre blanc, si nombreuses dans les palais im- 
périaux, au Temple du Ciel (Pékin), etc. || va sans dire que tout élément super- 
stitieux est toujours soigneusement éliminé dans les sculptures. 


(1) Ainsi acheva-t-il en deux jours seulement la superbe branche de roses verticale (voir photo) 
formant aile au panneau extrême droite du rétable: dimensions de cette branche : 1.25x0.20x0 04 

(2) Des artisans jaloux se moquaient un jour du père au travail en notre résidence. Sans rien 
dire, le vieux menuisier saisit un rabot d'une seule main, l'éppliqua sur une planche de pin, et 
en tira d'un seul coup un copeau de toute la longueur de la planche (1 m. 80), puis s'adressa 
fièrement aux blancs-becs tout héberlués en leur disant : « Quand vous en aurez d'abord fait autant 
vous vous gausserez à mon sujet | » 


Fig. 40. — Instruments du tailleur de pierre chi- (3) La journée de travail en Chine commence et finit avec le soleil; on se repose un quart 
nois (1 u en fer: 2. Ciseau en acier; d'heure toutes les trois heures, ainsi que de 11 h. 30 à 1 h. Le travail en question fut exécuté 
. Martea ÿ À. 


SU : en été où les «€ journées » ont jusque 16 heures de longueur. 
3. Manche dans lequel sont fixés successivement (4) Une livre et demie de farine d'avoine par jour avec thé et légumes salés à discrétion, et deux 


les différents ciseaux). onces de genièvre trois fois par semaine 
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Fig. 41. — Autel du Séminaire central de Tatungfu (Chine). — Cet autel comme celui Fig. 42. — Autel du Séminaire central de 
de Nan-Hao-Chan a été exécuté par les artisans de la région sous la direction du Tatungfu. — Elévation indiquant la place 


R. P. Joz. Raskin, pr. miss. de Scheut. des différents éléments de cet autel. 
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Les marches conduisant à cet autel sont divisées en leur mi- 
lieu, comme les escaliers des palais impériaux, en deux parties 
par un plan incliné en marbre blanc, richement sculpté, par 
lequel seul l'empereur pouvait monter. De même, la partie 
centrale des marches de l'autel est en bois amovible, mais ca- 
chée les /jours ordinaires sous le large tapis du milieu. Au 
jours de fête, tapis et marches: de bois sont enlevés et rempla- 
cés par un plan incliné (fig. 36), sculpté en relief très haut et 
facile à monter. Les sculptures impériales de ce genre repré- 
sentent toujours un dragon et des nuages ou flots. lci a été re- 
présenté l'arbre de vie du paradis terrestre d'où descend, en 
se tordant, un serpent-dragon, tenant une pomme dans la 
gueule, et dont la tête occupe le centre inférieur du panneau; 
en-dessous on lit ces mots en chinois : « et ipse (1) conteret 
caput tuum » de la Genèse. Le célébrant, représentant le 
Christ, doit poser le pied sur la tête du monstre au moment où 
il monte à l'autel de son sacrifice : symbolisme fort frappant. 

Je tiens à ajouter cependant que pareille adaptation, encore 
que très attrayante, présente des difficultés si l'on célèbre une 
Messe à trois prêtres. 

Les confessionnaux de l'école normale de Nan-Hao-Chan. 
— [ls font pendant à l'autel décrit ci-dessus auquel ils sont 
« reliés » comme aussi entre eux d'ailleurs — par trois arcades 
sculptées (on voit des éléments de l'une d'elles sur chacune 
des photographies du confessionnal représenté) à la manière 
des arcades qui ornent'd'une façon identique les pagodes 
chinoises. Ces arcades sont distancées l’une de l'autre de deux 
travées (2), ce qui donne une perspective parfaite (3). Con- 
fessionnaux et ‘arcades sont du même matériau et travail que 
l'autel : bois finement sculptés, puis polychromés très richement avec 
profusion d'or; la couleur fondamentale des confessionnaux et de 
leur tréteau est la laque de garance rouge (4) propre à tous les 
meubles de ce genre en Chine. Les lignes générales sont inspirées 
d'une niche du « Dieu de la richesse », vue dans une habitation par- 
ticulière, sauf la crête supérieure que je dûs harmoniser quelque 
peu avec le haut du rétable et les lignes des arcades, ainsi que du 
plafond dans un local absolument cubique, puisqu'il fut construit 
pour être un dortoir et ne sert'donc que provisoirement de chapelle 
Je n'ai guère recherché de symbolisme fort développé, point un peu 
délicat en Chine, lorsqu'il s'agit d'un confessionnal, les gens s'aban- 
donnant facilement, dans ce cas, à des interprétations bizarres et 
fantaisistes : j'en eus des preuves. Je me bornai donc à placer des 
dragons esprits du mal, des chauve-souris, etc... du côté des pé- 
chés (pénitent) (fig. 47) æt des ronces avec des roses du côté du 


(1) On sait que le texte biblique porte « ipse » et non « ipsa ». 

(2) de trois mètres par travée. 

(3) || peut être intéressant de noter qu'avec ce procédé, on peut d'une façon 
fort satisfaisante et sans frais spéciaux de bâtisse, transformer en chapelle « chi- 
noise » n'importe quel local fort banal même formé de six plans absolument plats 

(4) En chinois : ying-tchou 
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Fig. 44, — Autel du Séminaire central de 

Tatungfu. — Détail du tombeau. — Les 

niches occupées par des vases seront occu- 

pées plus tard par deux lions, « gardiens » 
du Corps sacré. 
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Fig.43.—Autel du Séminaire central de Tatungfu. — Détail du rétable. 


prêtre (fig. 46). La double porte s'ouvre vers l’intérieur; remarquez 
son retrait sur la fig. 47. Les filets et rosaces sur les panneaux laté- 
raux du côté avant sont'or sur laque rouge, procédé fréquent en 
Chine pour l'ornementation de meubles. || va de soi que les rideaux 
européens fermant sur les photos les panneaux supérieurs de la 
porte, ne sont que provisoires et doivent être remplacés par de la 
soie chinoise à trame transparente, élément d'ameublement chinois 
encore une fois. Les rideaux latéraux (fig. 47), sont en tissu vert som- 
bre et ouatés, afin d'amortir les sons. 


AUTEL DU SEMINAIRE CENTRAL DE TATUNGFU (5) 


Idée générale : la Table du Sacrifice et des Agapes Eucharistiques 
sur le tombeau du Christ. 

Le soubassement en marbre blanc sculpté figure le tombeau du 
Sauveur; un « grillage » en cuivre repoussé (motifs chinois neutres), 
amovible (fig. 41), le Vendredi-Saint par exemple, cache l'intérieur 
qui recèle le corps embaumé du Seigneur sur un lit de parade. 
Seulement, comme l'espoir existe d'obtenir pour un établissement 


(5) Centre du Vicariat de ce nom, confié aux PP. de Scheut, situé au Nord 
de la province de Chan-si, immédiatement au Sud de la Grande Muraille. Grande 
ville qui fut jadis capitale de la Chine 


Fig. 45. — Autel du Séminaire central de Tatungfu le jour de Pâques. — On remar- 
quera ici le conopée et les fleurs qui ne se trouvent pas à la fig. 41. 
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Les figures 41 et 45 montrent l'autel non encore en- 
tièrement achevé. Les deux niches flanquant le sépulcre 
(fig. 44) seront occupées par deux petits lions chinois si 
typiques, en bronze, « gardiens » du Corps sacré. Au- 
dessus du sépulcre, le petit socle doit porter une petite 
es lanterne chinoise, figurant la lampe du tombeau et pou- 
| TERMS S LA: ee vant faire office, si on le désire, de lämpe de sanctuaire. 
ue Re ; LL Enfin, les colonnes supportant les rideaux, doivent être 
reliées tant en bas qu'en haut par des sculptures en bois 
doré et polychromé; les vides seront alors remplis, pour 
les jours ordinaires, par des tentures en soie chinoise aux 
couleurs liturgiques, et pour les jours de fête, soit par de 
riches broderies chinoises, soit par des panneaux déco- 
ratifs peints à. fresque, représentant toutes les classes so- 
ciales de la Chine venant se ranger autour du Sacrifice 
Eucharistique sous l'effet des prédications du Clergé in- 
digène, dont ce séminaire est précisément un centre de 
formation. 

Voici quelques détails techniques. 


MATERIAUX EMPLOYES. — On a employé le mê- 
me bois que pour l'autel précédent. Le marbre provient 
des ruines d'une ancienne résidence d'été impériale 
(Pai-tch'eng-tse) du Vicariat de Siwantse. C'est un 
splendide matériau extrait des montagnes Out'ai 
(Chan-si) et pouvant rivaliser facilement avec les plus 
beaux marbres de Carrare. Quant au marbre vert des 
« pattes » de la table, d'un magnifique vert-feuille, il fut 
acheté à Shanghaï; un spécialiste m'a assuré que ce 
marbre est particulier à certains endroits de la Chine du 
sud, à l'exclusion d'autre pays. 

La table de l'autel est un monolithe en pierre de taille 
extrait d'une carrière voisine de Tatungfu. 

Le personnel et les méthodes employés furent les mê- 
mes que pour l'autel de Nan-Hao-Chan, servatis servandis. 
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Fig. 46. — Confessionnal à l’Ecole Normale de Nan- 
Hao-Chan (Chine). 


si considérable des reliques importantes de Sainte-Thé- 
rèse de l'Enfant Jésus, Patronne du Séminaire, une fe- 
nêtre centrale, fermée par un panneau à roses (travail 
chinois), amovible a été laissée au centre de cette pièce. 
Au lieu de l'image du Christ on mettrait alors, dans ce 
sépulcre, la châsse à reliques qui serait visible certains 
jours à ftravers la dite fenêtre. Sur le sépulcre est posée 
une table en marbre blanc et vert, aux lignes et propor- 
tions identiques à celles que l'on voit dans les auberges 
chinoises : longues, étroites et fort basses, vu que l'on 
s'y assied sans sièges (1). Le tabernacle bien que nette- 
ment distinct du reste (fig. 42), fait bloc cependant avec 
les deux degrés pour candélabres ou fleurs. || présente 
tout à fait les lignes, couleurs et autres détails d'une ar- 
moire chinoise ordinaire (2), mais au lieu d'être en cui- 
vre, les charnières et serrure sont en argent massif re- 
poussé. La grande plaque centrale notamment représen- 
te le buisson ardent de Moïse, stylisé à la chinoise, in- 
diquant à l'évidence ‘que « Dieu est là ». Le devant des 
degrés dont il est parlé plus haut est richement sculpté 
et présente, comme pour l'autel précédent, des plantes, 
oiseaux et insectes : la nature rendant hommage à son 
Créateur. Ors et polychromie riche comme ci-devant. 
Le fond (rétable) est constitué par un énorme buisson de 
rosier sauvage (fig. 43), symbole de la charité, sculpté 
admirablement à une profondeur allart jusqu'à quatre 
plans consécutifs et atteignant par endroits 15 cm. de 
profondeur, tout or brillant sans couleurs. Des chande- 
liers antiques chinois, choisis à dessin dans les bronzes 
sombres, se détachent d'une façon intéressante sur ce 
fond si lumineux. 


(1) Un défaut occasionnel du matériau employé a exigé, lors 
de l'exécution, une légère modification au projet primitif. 
(2) Les chrétiens chinois nomment le tabernacle « Cheng-t'i-koei- 


tse » armoire du Corps sacré. Fig. 47. ns Confessionnal à l'Ecole Normale de Nan-Hao-Chan (Chine). 
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L'autel fut fabriqué sous ma conduite à Nan- 
Hao-Chan, puis transporté par pièces à Tatunglu, 
distant de deux journées de marche, par des 
chars à bœuts. 

Les sculpteurs de la pierre de taille étaient 
gens du pays, mais ceux de marbre blanc, bien 
plus doux et délicat à travailler étaient deux spé- 
cialistes mandés des environs du Ou-t'-ai-chan. 
Après avoir pratiqué au marteau et au ciseau 
(fig. 40) les grands creux, ils achevaient les dé- 
tails au moyen de forts poinçons en acier (poids 
moyen des poinçons : 300 grammes) qu'ils te- 
naient à la main comme un crayon en tapotant 
ou piquant les diverses surfaces (1) 

Les salaires des tailleurs de pierre et ceux des 
forgerons, sont toujours supérieurs dun tiers 
environ à ceux des aulres artisans, bien que les 
journées soient identiques. 

Pour les dimensions on prendra comme unité 
la hauteur de l'autel proprement dit (1.00 m.) et 
on en déduira les autres mesures au moyen des 
photographies ‘ci-jointes 

Le trône d'exposition (fig. 48) est une applica- 
tion très simple d'un meuble chinois fort répan- 
du. C'est un panneau rond (ou oblong) en mar- 
bre spécialement choisi dont les marbrures na- 
turelles exploitées par un habile procédé, repré- 
sentent de très jolis paysages de montagnes, 
torrents, cascades, etc Ces panneaux rares 
sont enchâssés dans une monture en bois dur 
très sombre et très richement sculpté munie d'un 
socle de travail identique. || m'a suffi de choisir 
un de ces meubles à dimensions convenables, d'y faire adapter au 
sommet une petite croix sculptée enchâssée dans l'encadrement du 
marbre, ainsi qu'au rebord supérieur de la plaque de marbre une 
pièce artistiquement travaillée en bois dur également, sorte d'auvant 
faisant office de dôme 

L'AUTEL D'EHR-TAO-HO (2) 
représenté fig. 50 est tout entier en bois polychromé avec profusion 
d'or brillant. Le tabernacle (type de l'armoire chinoise), fait bloc avec 
les degrés pour cierges. || est complètement isolé, comme l'exige la 
Liturgie, d'une structure sur colonnettes, faisant office de trône d'Ex 
position 

Un élément de‘toit chinois particulier aux « P'ai-lou » (ares de 


Fig. 49. — Autel du Séminaire central de Tatungfu. — Vue de 
côté permettant de voir les colonnes monolithes supportant les 
courtines changées suivant la couleur de l'Office du jour. 


Fig. 48. — Autel du Séminaire 
central de Tatungfu. — Le trône 
d'exposition. 
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triomphe) qu'on rencontre fréquemment aux 
carrefours des vieilles villes, remplit très avan- 
tageusement le rôle de ciborium, sans cepen- 
dant dépasser, vers l'avant le tabernacle. 

* 


j * * 

J'eus l'occasion de faire d'autres essais, mais 
je ne vois aucune nécessité d'en parler à présent. 

Voici en terminant mon humble avis, basé sur 
une expérience de treize années seulement, au 
sujet de la question si intéressante qui nous oc- 
cupe, de l'application de motifs d'architecture 
et d'art chinois à des conceptions cirétiennes, 
en dehors des remarques déjà faites plus haut 
au sujet de personnages « à traits chinois ». 

À) Pour les édifices religieux (églises et cha- 
pelles) les chrétiens chinois du Nord préfèrent 
de beaucoup les styles et méthodes européens 
au style chinois; pour eux l'universalité de l'Eglise 
est plus importante — et flatteuse — que ses 
facultés d'adaptation (3). B) Pour les édifices ci- 
vils (écoles, collèges, etc.), ils préfèrent le style 
chinois, mais les méthodes de construction euro- 
péennes, bien plus « hygiéniques » et solides. que 
les leurs propres. C) Pour l'ameublement inté- 
rieur, soit des églises, soit des autres édifices, ils 
sont très flattés, extrêmement flattés de ne voir 
que « du chinois ». Au fait, il me semble qu'il 
n'est guère difficile de les satisfaire complète- 
ment, même sans devoir recourir à la soi-disant 
création d'un style religieux catholique chinois, 
tant sont grandes la variété des meubles de cul- 
te païen, extraordinairement nombreux, ainsi que 
la souplesse et les facilités d'adaptation de l'admirable et bon peu- 
ple dont nous avons parlé. 


M, Joz. RASKIN, pr. miss. de Scheut. 


(1) Je dus aller jusque Shanghaïpour trouver sans trop de peine des ouvriers 
repousseurs de cuivre et d'argent; instruments et méthode de travail à peu près 
identiques à ceux que l'on voit en Belgique. 

(2) Petite ville, chef-lieu de sous-préfecture, au Vicariat de Siwantse où il y a 
quelque 200 chrétiens 

(3) Cette opinion d'un technicien étonnera peut-être quelques-uns de nos 
lecteurs. || faut observer cependant : 1° qu'il s'agit du sentiment des Chinois; 
2° qu'il est fort probable que dans un pays plus grand que l'Europe le sentiment 
des populations est divers. Au service de la vérité, nous tenons à reproduire 
toutes les opinions dès qu'elles sont solides. (N D. L. R) 


Fig. 50. — Autel de l’église de Ehrtaoho (Chine), exécuté parles 
artisans de la région sous la direction du R. P. Joz. Raskin, pr. miss: 


de Scheut. 


EE  — 


tp 


sasasisen 


D 0 0 mm rte RE tm 


PARTIES AN" LITURGIQUE 


ART ET MISSIONS 


Pour rester au courant 
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Pour en connaître 
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ADRESSEZ-VOUS AU 


BULLETIN DES MISSIONS, Revue trimestrielle interna- 
tionale publiée par les BÉNÉDICTINS DE SAINT-ANDRÉ, 
Lophem-lez-Bruges. 


Prospectus et numéro spécimen sur demande. 
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de Dom Gaspar Lefebvre 
Satisfont tous les goûts 


Ils permettent aux fidèles de mieux participer aux offices de 
l'Eglise en leur en faisant pénétrer le sens et la grandeur. 


Les seuls répandus dans le monde entier 


Missel Quotidien et Vespéral 
en grands caractères. Véritable encyclopédie liturgique. En 1 ou 2 voli(2.480 p.) 


Missel Quotidien et Vespéral 
en caractères ordinaires, notes liturgiques et gravures (1088 pages). 


Missel Vespéral Romain 


Quotidien avec gravures et brèves explications sans notation musicale conve- 
nant pour les étudiants, les personnes du monde, etc. (2.792 pages). 
Edition B sur papier extra-mince anglais, reliures de grand luxe. 


Missel des Jeunes 
Dominical destiné spécialement aux vayageurs, aux scouts, etc. (698 pxges). 


Missel Quotidien pour Enfants 


Le seul vraiment liturgique, dont les gravures et les textes soient à la portée 
des enfants, recommandé pour Communion Solennelle (656 pages). 


Missel des Patronages et des Catéchismes 
Le manuel idéal des enfants, adopté par de très nombreux diocèses (172 pages). 


Messe de Communion des Enfants 
Résumé des prières de l’ordinaire de la Messe (33 pages). 


Le Premier Missel des Petits Enfants 
en grands caractères, avec 22 illustrations en couleurs. 
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Pour toutes vos broderies 


achetez la Revue 


«BRODERIES» 


Paraissant le 1°' de chaque mois. 


Les Missionnaires, poursuivant au Sahara leur rude apos- 
tolat demandent aujourd'hui avec une humble confiance 
votre concours en sollicitant vos commandes qui vien- 
dront assurer la vie de leurs nombreuses ouvrières, les 
acheminant à la Vérité par la Charité. 


Ils vous offrent un choix de tapis haute-mèche, de ten- 


tures et coussins, où la richesse profuse de l'Orient co- 


toie l'harmonieuse simplicité de l'Art Berbère. 
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Quelques œuvres d’art ornant la Chapelle 
du Monastère de Si’ shan (Chine) 


E Monastère des Saints Apôtres Pierre et 
André de Si’ shan, fondé par notre Ab- 
baye en 1928, est particulièrement in- 
téressant à étudier du point de vue qui 
nous occupe aujourd'hui : l'adaptation 
de l'art des régions évangélisées aux 
édifices du culte, au mobilier, aux vases 
sacrés, en un mot à tous les objets que 
requiert le déploiement des cérémonies 
D» liturgiques. 

Nous étudierons plus tard en détail 
tout ce qui a été réalisé là par nos moines avec le concours 
des artisans de la région. 

Je m'en voudrais cependant de ne pas présenter aux lec- 
teurs de |’ « Artisan Liturgique », dans ce numéro où sont 
signalés les efforts tentés un peu partout dans le monde ca- 
tholique missionnaire, quelques-unes des pièces qui ont fait 
mon admiration lors d'un récent voyage chez nos frères de 
Chine. 

Les Candélabres d'autel (fig. 51, 52 et 55), le Crucifix 
d'autel (fig. 54) et le bénitier (fig. 53) ont été taillés soit 
dans la pierre, soit dans le bois de poirier avec une égale 
dextérité, par des artistes chinois, guidés par Dom Gabriel 
Roux et Dom Emile Butruille. Bien que très différentes d'as- 
pect, ces œuvres d'art, dont plusieurs sont rehaussées de 
riches couleurs, ont ceci de commun qu'elles sont bien ins- 
pirées de l’art chinois. Comme chez tous les peuples béné- 
ficiant d'un riche et ancien patrimoine artistique et littéraire, 
l'unité n'exclut point la diversité. 

Soucieux de suivre dans notre œuvre d'évangélisation les 
directives de S. S. Pie XI, le « Pape des Missions », nous 
sommes particulièrement heureux de constater que, dans 


ce domaine comme dans les autres, nos moines se sont 

Fig. 51. — Monastère bénédictin efforcés de faire tout ce qui était en eux, non seulement Fig. 52. — Monastère bénédictin 
de Si shan (Szechwan). — Can- pour obéir aux ordres du Vicaire de Jésus-Christ, mais aussi de Si shan. — Candélabre en 
délabre d’autel en pierre sculptée pour prévenir ses désirs. pierre sculptée rehaussée de cou- 
rehaussée de couleurs par un + Théodore NEVE, Abbé de Saint-André. leurs par un artisan de la région. 


artisan de la région. 


(1) Ce monastère est situé dans le Vicariat Apostolique de Shunking 
(province du Szechwan). 


Fig. 53. — Monastère de Si shan. — Fig. 54. — Monastère de Si shan. — Cal- Fig. 55. — Monastère de Si’ shan. — 


Bénitier en pierre blanche exécuté par vaire taillé dans du bois de poirier par un Candélabre d’autel taillé dans du bois 


un artisan de la région. artisan de la région. de poirier par un artisan de la région. 
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Projet d'une église catholique de style 
ndo-Chrétien 


EGLISE a toujours adopté le style architectonique des À 
pays dans lesquels elle a bâti des églises ou d'au- | 
tres édifices. Cette pratique, appuyée sur le carac- 
tère dogmatique de la catholicité ou universalité de 
l'Eglise fondée par Jésus-Christ est d'autant plus 
admirable dans les territoires de missions qui sont 
situés dans les pays où une antique civilisation a 
laissé des chefs-d'œuvre de l'art aux générations 

actuelles. Grâce aux efforts de S. E. Mgr Celse Costantini, Délégué Apos- 

tolique, la Chine possède déjà une architecture chinoise chrétienne. Java 

a su, grâce aux talents artistiques du Dr J. Schmtzer, se créer une archi- 

tecture, et une sculpture javanaise chrétienne. 1 


Nous avons le devoir de créer aussi dans l'Inde un style indo-chrétien, 
ou mieux, une série de styles indo-chrétiens, tant les styles et les genres 
d'architecture sont nombreux et différents dans le continent indien. Ce 
sera un moyen d'attirer davantage les Indiens à la véritable Eglise. Cette 
circonstance et. la difficulté qu'offrirait l'étude et la compréhension de ces | 
styles aux missionnaires qui n'y seraient pas spécialement préparés — 
comme peut l'être l'auteur de ces lignes qui occupe une chaire d'histoire 
et d'archéologie indienne à l'Université de Bombay — m'ont décidé à | 
venir en aide à mes confrères en leur offrant un modèle d'église catholi- 
que de style indien. Le Délégué Apostolique actuel pour l'Inde, Mgr L. P. 
Chierkels, qui s'intéresse vivement à l'étude de l'adaptation du style ou des 
styles indiens à nos usages liturgiques, a béni le projet à titre d'essai pour 
la création d'un style indo-chrétien. Le plan comprend essentiellement 
quatre édifices et un espace découvert. | 

Le plus remarquable et le plus'haut des édifices est l'église proprement 
dite, c'est une vaste salle soutenue par 20 colonnes en forme de lotus (fig. Ë 
59), avec douze coupoles. Le maître-autel, placé sous une tour monu- 
mentale du style de l'Inde septentrionale et couronnée d'une croix d'or, 
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Fig. 56. — Maquette d’une église en style indien du Nord, 
composée par le R. P. Heras, S. J. — L’entrée surmontée ; 
d’une tour. 
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Fig. 58. — Maquette d’une église 

en style indien du Nord, composée 

Fig. 57. — Maquette d’une église en style indien du Nord, composée par le R. P. Heras, S. J. par le R. P. Heras, S. J. — L’image 
Vue d’ensernble, de Notre-Dame. 
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Fig. 59. — Maquette d’une église en style indien du Nord, composée par le R. P. Heras, S. J. 


Vue intérieure. 


est entouré de douze candélabres qui symbolisent les douze Apé- 
tres, lumière du monde. 

Le presbytérium s'étend jusqu'aux 4 premières colonnes de l'église 
en face de l'autel 'il est clos par des balustrades qui forment le banc 
de communion. 

Les sacristiés sont placées de chaque côté du presbytérium, leurs 
portes s'ouvrent sur la façade postérieure de l'église et elles forment 
avec le presbytérium la seule partie de l'église qui soit entourée de 
murs. La vaste salle qui s'étend en avant n'en a pas, mais cepen- 
dant elle est limitée par une balustrade qui va d'une colonne à l'au- 
tre et forme un banc à la partie interne. En haut, tout autour de 
l'édifice, l'architrave porte une frise ornée de séraphins et de guir- 
landes;.en avant, entre deux paons qui symbolisent l'âme chrétienne, 
une étoile resplendissante, l'étoile des Mages, nous indique la mai- 
son de Dieu. 


En face, le baptistère placé sous 
un petit pavillon que soutiennent 
quatre colonnes. Au sommet de 
ce pavillon, une fontaine de marbre 
couronnée de l'image de l'Agneau pas- 
cal, dont le sang, représenté par l'eau, 
tombe sur le premier bassin et se re- 
verse dans le second par douze jets. 
Les fonts eux-mêmes ont la forme de 
la fleur de lotus qui donne, en apparais- 
sant comme par magie à la surface des 
étangs de l'Inde, l'idée d'une chose sé- 
parée de tout contact terrestre. 

Le troisième édifice, c'est-à-dire la 
façade de toute l'église s'élève devant 
le baptistère. Au-dessus de la porte 
d'entrée, une tour semblable à celle 
qui domine le presbytérium, mais un 
peu moins élevée : c'est le clocher 
(fig. 56). En bas, l'habitation du curé 
qui communique par un escalier, avec 
les deux ailes du bâtiment de chaque 
côté de l'entrée. Celle de droite con- 
tient la bibliothèque et une salle de 
réunion; celle de gauche, des salles 
d'apparat. 


Toutes les fenêtres sont fermées par 
des transennes précieuses aux dessins 
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variés; celle qui est au-dessus de la 
porte d'entrée est tout à fait originale; 
elle représente un vase contenant plu- 
sieurs fleurs dont l'une se développe 
exceptionnellement, montrant au cen- 
tre l'anagramme grec du Christ et, sur 
les côtés, l'alfa et l'oméga. Un escalier 
de 7 degrés conduit à la porte d'entrée 
monumentale. 


Deux éléphants sont placés d'un 
côté et de l’autre de l'escalier, ils con- 
firment le caractère royal de la maison 
du Roi des Rois, Notre-Seigneur Jésus- 


Christ. 


Près de l'entrée, dans deux niches, 
les statues des anges gardiens du sanc- 
tuaire : l’un a mis en fuite un démon 
qui troublait l'entrée des fidèles: l’au- 
tre, accueillant, les invite et leur offre 
un lis, symbole des vertus qu'on ap- 
prend aux pieds de Jésus. 

Le cloître qui fait le tour de l'église 
le long du mur extérieur, communique 
directement avec le presbytère et la 
bibliothèque. On y a placé le Chemin 
de la Croix, des tableaux expliquant 
le Credo et les Sacrements, les saints particulièrement vénérés dans 
la localité et un confessionnal; il fait partie de l'église, mais il est 
réservé aux dévotions non liturgiques. 

L'espace compris entre l'église et le cloître (fig. 60) est découvert 
et convient magnifiquement aux processions. Derrière le presby- 
térium, appuyée à son mur extérieur, il y a une belle chapelle de 
la Sainte Vierge. 

Espérons qu'en un jour, certainement éloigné, tout l'art oriental 
rendra hommage au vrai Dieu en venant orner ses églises. 


H. HERAS, S. J 


(Extrait de l’« Illustrazione Vaticana », VI‘ année, n° 8, août 1935.) 


Fig. 60. — Maquette d’une église en style indien du Nord, composée par le R. P. Heras, Sd: 
L'espace compris entre l’église proprement dite et le cloître entourant l’édifice. 
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L'Art chrétien à Java 


(© ON sait que Mgr COSTANTINI a usé de toute 
4 son influence de Délégué Apostolique en 
‘ Chine pour donner une nouvelle vie à l'idée 
d'adaptation à l'art religieux. À peu près à 
cette même époque l'on vit naître à Java les 
premiers essais de traduire en formules artis- 
tiques indigènes les concepts chrétiens. C'est 
en 1920 que Raden Mas Pourwodiwirjo, qui 
était occupé en qualité de catéchiste à la plantation de sucre de 
Gondang Lipouro, près de Diokjakarta, fit une première esquisse du 
Mystère de la Sainte Trinité et employa pour ce faire des motifs em- 
pruntés au « wajang pourwo », jeu d'ombres javanais populaire et 
archiséculaire. 

Les personnes divines se dressant sur des fleurs de lotus reliées 
entr'elles par des tiges pour symboliser l’unité divine font reposer 
une main sur un cercle rayonnant qui figure la nature divine; le Fils 
porte dans la main droite un petit cercle orné d'une croix symboli- 
sant la nature humaine. Cette simple esquisse, tracée sans qu'une 
influence extérieure entrât en jeu, révélait pour la première fois une 
tendance qui sommeillait chez quelques javanais catholiques : figu- 
rer les dogmes et les représentations catholiques au moyen de for- 
mes artistiques qui leur étaient propres et empruntées à leurs tra- 
ditions. Ce fut le point de départ d'un mouvement artistique qui se 


Lponsempehéets 


développe avec un succès grandissant et qui commence à donner 
des fruits précieux. 

Ici comme partout ailleurs dans l'Asie Orientale, les initiatives les 
plus actives vinrent au début du côté européen. Au cours des an- 
nées 1923 à 1929, toute une série de statues furent taillées dans le 


bois par le sculpteur sondéen Iko (1) d'après les dessins et sous le 


contrôle de l'auteur de ces lignes. Iko jouissait depuis des années 
d'une certaine renommée en raison de figures réussies de danseurs 
et de ses copies d'œuvres anciennes d'art hindou-javanais. Les re- 
présentations chrétiennes dont il est question ici, exécutées dans le 
style classique hindou-javanais, sont décrites en détail dans le livre 
« Européanisme ou Catholicisme », qui parut à Utrecht en 1927 (2). 

Ces essais furent jugés très différemment, d'abord par les catho- 
liques javanais eux-mêmes, plusieurs d'entre eux qui en principe 
sefforçaient d'édifier un véritable art chrétien javanais, voyaient 
avec peu de sympathie qu'on s'inspirât de l'ancien; pour la plupart 
ce genre hindou-javanais paraissait le fruit d'une culture forcée. 
Quant aux missionnaires, il y eut le P. TEN BERGE qui, au cours 
de la 4"* Semaine de Missiologie de Louvain, en 1926, dans une 
conférence sur « La nécessité d'un art chrétien indigène en pays 
de Mission », parla avec beaucoup d'enthousiasme des principes 


(1) Les Sondéens habitent la partie occidentale de Java 
(2) En néerlandais; la traduction française (Paris, Louvain) suivit en 1929. 


Fig. 61. — Autel de style javanais, exécuté pour l’église de Gondang Lipouro (Java), dessiné et exécuté par W. Maas avec la collaboration 
de l’Ingénieur Maclaine Pont. 
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Fig. 63. — Une des stations du Chemin de 

Croix exécuté par le sculpteur Iko, d’après 

les dessins et sous la direction du Dr. J. 
Schmutzer. 


Fig. 62. — Statue de Saint Jo- 
seph, exécutée par le sculpteur 
Iko, d’après les dessins et sous la 
direction du Dr. J. Schmutzer. 


de l'adaptation et même des premiers essais tentés à Java; à Java 
même, plusieurs prêtres montrèrent de la bienveillance pour ces 
derniers, d'autres au contraire étaient sceptiques, même ure partie 
d'entre eux y étaient positivement hostiles. || y eut aussi un Délégué 
Apostolique, Mr GYLSWYK qui, au cours d'une visite faite à l'ate- 
lier de l'auteur de ces lignes, avec le Vicaire Apostolique de Bata- 
via, Mgr van VELSEN, approuva formellement ces essais d'adapta- 
tion des arts et qui insista vivement pour qu'on continuât l'œuvre 
commencée en cherchant toujours de nouvelles voies. 

Dès lors les œuvres d'art pouvaient remplir leur but et être pré- 
sentées publiquement aux fidèles et aux nouveaux convertis, et leur 
montrer que l'Eglise — suivant une pratique constante et remontant 
aux temps les plus reculés — respecte et sauvegarde les richesses 
de la culture de tous les peuples. On pouvait prêcher même aux 


par le sculpteur Iko, d’après les dessins et 
sous la direction du Dr. J. Schmutzer. 


Fig. 65. — Statue de la Vierge, exécutée Fig. 66. — Statue du Sacré-Cœur, exécutée 
par le sculpteur Iko, d’après les dessins et 
sous la direction du Dr. J. Schmutzer. 


Fig. 64. — Statue de la Vierge, 
exécutée par le sculpteur Iko, 
d’après les dessins et sous la di- 
rection du Dr. J. Schmutzer. 


Fig. 67. — Ange adorateur, exécuté par 
le sculpteur Iko, d’après les dessins et 
sous la direction du Dr. J. Schmutzer. 


Javanais — l'exemple de l'art chrétien en était une preuve — que 
le Christianisme n'est pas seulement la religion du dominateur, mais 
qu'il veut embrasser le monde entier, sans distinction de race. 

Le projet de bâtir une église en style classique, suivant la ma- 
quette reproduite fig. 71 ne put être réalisé par suite de diverses 
circonstances, mais en 1934 une église a été élevée, dans la capi- 
tale Djiokjakarte, d'après les plans de l'architecte Van Oyen (fig. 70). 


Cette église a été conçue suivant l'ancien style javanais nommé 


« pendopo », qui est utilisé pour la construction des temples de 
l'Islam. Elle ne se distingue de ces derniers à l'extérieur que par le 
toit supérieur qui est en pointe. Entretemps on a cependant réalisé 
un édifice en style hindou-javanais; c'est un monument au Sacré- 
Cœur dont Mgr van VELSEN posait la première pierre à l’occasion 
du 65"* anniversaire de la plantation sucrière Gondang Lipouro, au 
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Fig. 68. — Monument au Sacré-Cœur en style Hindou- 
javanais érigé par la famille Schmutzer. 


Fig. 69. — Vierge peinte pour la Mission des Pères 
Jésuites à Java, par Frans Basœki Abdullah. 


Fig. 70. — Eglise bâtie à Djokjakarta (Java) par l'architecte van Oyen. 


lendemain de Noël 1927, et que Son Excellence inaugurait le 11 février 
1930 (fig. 68). 


À cette consécration, au cours de laquelle tout Java fut consacré 


au Sacré-Cœur, assistaient tous les Vicaires et Préfets Apostoliques 11 
de Java, tous les Supérieurs d'ordres et congrégations religieux 


évangélisant ce territoire, plus un grand nombre de représentants des or- 
ganisations catholiques politiques et sociales Européennes ou Javanaises. 
La statue du Christ-Roi, placée dans la niche du monument, fut sculptée 
en pierre blanche de France, par Mr, W. Maas, à Cheribon; le petit tem- 


ple fut bâti en pierre-volcanique, sous la direction du directeur de la plan-m | 


tation, l'ingénieur Jules Schmutzer (fig. 68). Une copie de la statue fut 


placée dans l'église de Gondang Lipouro, où se trouvaient également 


deux autels de style classique Javanais, dessinés et exécutés par W. Maas 


et l'ingénieur Maclaine Pont. La statue du Sacré-Cœur (fig. 60), flanquée dem | 


deux anges en prière, orne également un fragment d'autel, exposé au Musée 
de Latran à Rome. Les figures 62 à 67 représentent une statue de saint Joseph, 


du Sacré-Cœur, une madone, une station de Chemin de Croix et un ange, le 


tout dans le même style classique. 


Lorsque les essais décrits ci-dessus n'obtenaient pas trop de succès près 
des indigènes, au contraire l'ange en prière (fig. 67) devint bientôt très popu- 
laire, ce qui stimulait les catholiques Javanais à essayer leurs forces dans le 
genre artistique nouveau, qu'ils connaissaient mieux. Que l'influence classique 


ait encore beaucoup de puissance ici c'est prouvé par un dessin sans préten-4 
tion de la Vierge de Fr. Djoumingin; par les toiles en batik de Cajus Rahid, qui 


— exception faite du bord décoratif — sont d'une conception plutôt occiden- 
tale. Le père Reksoatmodjo S. J., modela une statuette de la Vierge (fig. 72), 
de caractère réaliste, au visage de type sémitique; il n'y a que la fermeture du 
col de la tunique et la torsade tombant et cachée pour une grande part sous 
le voile qui trahissent les influences javanaises. La Vierge qui vient d'être peinte 
par Frans Basoeki Abdullah et qui est destinée à la Mission des Pères Jésuites, 
est encore plus réaliste. Portant un vêtement javanais d'aujourd'hui, la tête en- 


tourée d'auréoles brillantes, elle apparaît comme la distributrice de la grâce” 


divine, le pied posé sur le croissant de la lune, au-dessus du paysage javanais 
sur lequel est encore suspendue l'épaisse obscurité de l'erreur (fig. 69). Le 


serpent qu'elle écrasera est mollement enroulé autour du sommet des volcans 


qui forment l'arrière-plan du tableau : le Merapi fumant, et à sa gauche le 
Merbabou au repos sur les pentes desquels les deux premières stations des 
Jésuites à Java, Mountilan et Mendout, ont été établies. 


Mr. Maclaine Pont a dessiné pour l'église de Gondang Lipouro un ostensoir, 


de style hindou-javanais, qui fut taillé dans un bois précieux par un Javanais 


cet ostensoir est pourvu d'une lunule d'or, qui manque encore sur la photo 
(fig. 73). Il représente l'arbre de vie — motif très estimé à Java — d'où germe 


une fleur mystique, le Fruit vivant qui dit de lui-même ::« Celui qui Me mange 


vivra par Moi; celui qui mange ce pain vivra éternellement » (Joh. VI, 57, 58). 
La lunule est entourée de neuf médaillons avec les emblèmes des neufs chœurs 
des anges; ceux-ci sont enlacés de branches et feuilles stylisées, représentant la 
communion des fidèles d'où sortent de plus grandes branches, symbolisant les 


douze apôtres; le tout est supporté par les quatre animaux symboliques des 


Evangélistes et se termine au sommet par le signe triomphal de la croix: 


Un autre ostensoir en style moderne dont la description détaillée a été don: 


née ailleurs a été dessiné par le P. Reksoatmodijo $. J. (fig. 74). L'arbre de vie en 
est aussi un élément constitutif (1). 


(1) Des ornements liturgiques, ornés de motifs javanais, et exécutés par des ouvroirs de“ 


Missions de Hollande sont déjà cinployés couramment dans différents endroits, à Java: 
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Fig. 71. — Maquette d'église projetée pour Java. 


Le théâtre chrétien commence aussi à se développer à Java. Déjà 
le grand pionnier de la Mission Javanaise, le Père Van Lith SJ. avait 
l'intention de mettre au service de la prédication de la foi le populai- 
re jeu des ombres, jeu millénaire, mais toujours jeune encore. Un 
essai remarquable a été tenté dans cette voie par Mr. Blydensteyn, 
alors directeur de la plantation Baleardjosari dans l'Est de Java, ac- 


tuellement religieux carme. Il fit tailler un certain nombre de marion- 


nettes en cuir de buffle à l'aide desquelles le jeu des ombres de 
l'Ancien Testament fut représenté. L'essai tenté n'a pas été tout à 
fait satisfaisant, étant donné le nombre trop restreint de marionnet- 
tes disponibles et les exigences particulières que semblable jeu im- 
pose au narrateur et à l'orchestre javanais. Entretemps la représen- 
tation de jeux bibliques par des acteurs javanais ordinaires a obtenu 
un succès toujours croissant et qui promet beaucoup pour l'avenir. 
La musique elle-même, tant celle qui est destinée à l'accompagne- 
ment du théâtre que celle destinée à des motifs religieux, constitue 
un problème compliqué, qui a retenu également l'attention. R. Sou- 
hardjo, Hadiwidjono et R. Atmodarsono ont les premiers consacré 
leur talent à des compositions musicales; dans ce domaine les Rév. 
Frères de 'Djiokjakarta ont pris maintes initiatives. À plusieurs occa- 
sions déjà on a fait entendre des hymnes religieux de composition 
javanaise. Le texte de plusieurs cantiques religieux a été transposé 
sur un rythme javanais; une première base a été ainsi fournie à l'art 
poétique catholique indigène. | 

De tout ce qui précède, il ressort que chez les catholiques java- 
nais a pris naissance un mouvement artistique, s'étendant à tout le 
domaine de l'art religieux. Et si à l'origine ce furent les Européens 
qui ont énergiquement soutenu et favorisé la tendance à peine re- 
connaissable en faveur d'un développement artistique javanais au- 
tochtone, à présent, après un effort de peu d'années on peut distin- 
guer l'intérêt croissant que prennent les Javanais à un art chrétien 
qui leur est propre, on peut constater aussi que les efforts sont de 
plus en plus nombreux. En attirant ici comme ailleurs l'attention sur 
la grande importance de l'art indigène peur la propagation et l'af- 
fermissement de la foi, les Européens obéiggaient aux directives du 
Saint Siège qu'on connaît bien. 

Un peuple bénéficiant de traditions d'art si ançlennes st si nobles 
que le peuple javanais, un peuple qui sût sauver d'une antiquité re- 
culée une civilisation teujours très profondément enracinée, saura 
aussi, sans aucun doute, prendre parmi les peuples, dans ls damaine 
de l'art chrétien, une place honorable. Les œuvres accomplies déjà 
par de jeunes Javanais, portent en elles le germe des meilleures 


espérances pour l'avenir. 
Dr J. SCHMUTZER. 


Fig. 72. — Statuette de la 
Vierge modelée par le R. P. 
Reksoatmodijo. 
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Fig. 73. — Ostensoir de style Hindou-javanais, 
dessiné par Maclaine Pont pour l’église de 


Gondang Lipouro. 


dessiné par le 


javanais, 
R, P. Reksoatmodijo. 


Ostensoir en style 


Fig. 75. — L’Annonciation. 


AMERIQUE trépidante des hauts buildings et 
de la vie moderne renferme encore des 
réserves indiennes où le problème de 
l'adaptation des formes de l'art aux con- 
:eptions de la population indigène garde 
son intérêt et son importance relative pour 
suggérer aux âmes simples les notes déli- 
cates du sentimerit religieux 

Or, s'il est un domaine où la pensée re- 
ligieuse, pour se communiquer, doit presque nécessairement épou- 
ser le code de beauté de ia population à laquelle elle s'adresse, 
c'est bien lorsqu'il s'agit d'évoquer la tendre physionomie de la Vier- 
ge et les chastes gloires de la maternité divine. 

Ce tryptique où les yeux en amande et les pommettes saillantes 
des personnages rappellent le type indien, dans les scènes de l'an- 
nonciation et de la nativité, est né de cette préoccupation. || fut of- 
fert en 1935 par l'artiste elle-même, Mrs. Esther Jamieson de Chi- 
cago aux Pères Bénédictins de St. John pour servir de retable d'au- 
tel et décorer l'église de la mission indienne de Grand Portage 
(Minnesota), en témoignage d'estime pour les grands efforts et l'ex- 
cellent travail d'éducation et de conversion réalisés par eux depuis 
deux ans surtout au sein de la population. 

Se souvenant que l'art est avant tout un message et que celui-ci 
est d'autant mieux accueilli que son expression est plus cohérente 
avec ce qui l'entoure, la grande préoccupation de l'artiste a toujours 
été d'adapter ses sculptures au cadre et à l'architecture qu'elles 
étaient destinées à orner. Ce même souci l'a menée cette fois à 
utiliser les formes indigènes pour augmenter la valeur expressive de 
son œuvre. Car on apprécie d'ordinaire d'autant plus la signification 
d'une œuvre d'art religieux que le sujet est plus proche de nous. 


. 


« J'ai cherché, dit l'artiste, à rendre un effet de beauté très sim- 
» ple, qui ait une valeur d'enseignement religieux, de même à y 
» inclure une émotion intense. 
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Fig. 76. — La Vierge centre du rétable. 
Rétable sculpté pour la Mission indienne de Grand Portage (Minnesota), par Mrs. Esther Jamieson. 


Un retable à la Mission Indienne 
de Grand Portage IMinnesota 


Fig. 77. — La naissance de nl 


» Et puisque la vie est toujours notre principale source d'intérêt, 
il m'a semblé opportun de présenter à cette population indienne 
un type de beauté qu'elle soit capable de saisir, un art qu’elle 
puisse comprendre, parce qu'il représente un type qui lui est fa- 
milier. J'ai donc choisi pour'chaque personnage une forme que 
ces indigènes puissent retrouver dans leurs propres origines, es- 
pérant faire de cette composition une chose qui fit intégralement 
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partie d'eux-mêmes. » 
La réelle beauté d'une ligne ininterrompue et simple, ie jeu d'une 
surface vibrante des touches de lumière et d'ombre, cherchent à 
stimuler la réaction spirituelle du spectateur et font de ce tryptique 
une œuvre profondément religieuse. ; 
Puisque la plupart des scènes et des objets reproduits dans nos. 
églises ne sont pas seulement le rappel de personnages et d'événe- 
ments historiques, mais possèdent également une signification mys- 
tique et constituent un enseignement qui doit passer dans la vie des 
fidèles — toutes les vertus que nous honorons chez les saints devant 
être pratiquées par les fidèles, et le culte des Saints étant celui des 


. modèles de la perfection chrétienne — on conçoit quel appoint 


psychologique constituent des œuvres religieuses qui mettent les 
modèles à la portée des fidèles qui les doivent imiter, les rappro- 
chent de la vie courante, traduisent pour ainsi dire en langue indi- 
gène les exemples proposés à leur imitation. 

C'est là, nous semble-t-il, ce qui justifie l'adoption des formes in- 
digènes dans les représentations de l'art religieux et empêche d'y 
voir une concession à la fantaisie de l'exotisme. 

Outre le retable de la Mission de Grand Portage, Mrs. Jamieson 
qui n'appartient pas à l'Eglise catholique, mais s'intéresse à toutes 
ses grandes activités, a réalisé plusieurs madones, dont l'une, inspi- 


. rée d'un sujet nègre et destinée aux noirs d'Amérique, a reçu un 


accueil favorable dans les milieux artistiques de là bas. Peut-être un 
jour cette reproduction paraîtra-t-elle dans cette revue. 


Dom Emmanuel de MEESTER, OS B. 
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velques œuvres d'art chrétien congolais 


datant du XV” siècle 
| RE ee EN N sait que le Congo, du moins en par- 


tie, la partie du Congo Belge qui 
correspond à ce qu'on appelle ac- 
tuellement le Bas-Congo, rive droite : : 
ou ‘sud du fleuve, avec une notable 
oartie de l'Angola, a été évangélisé 
sutrefois par des Missionnaires por- 
tugais. Les Portugais, en effet, dé- 
couvrirent le Congo à la fin du 
XV: siècle et y introduisirent bientôt comme missionnaires 
des Frères Mineurs de leur pays. D'autres Ordres religieux 
y vinrent plus tard. Les derniers missionnaires furent des Ca- 
pucins qui y eurent un martyr, le Père Georges de Geel. 

es missionnaires évidemment y apportèrent des cruci- 
fix et bientôt l'on en fabriqua au Congo même. L'on y fit 
aussi des statuettes de saints : la Très Sainte Vierge, Saint 
Antoine, Saint François d'Assise... (fig. 82), et des cloches. 
Il y eût un jour un évêque à San Salvador, il y eut même un 
jour un évêque du pays. 

Or, voici que nous avons retrouvé, dans la Mission du 
Bas-Congo, qui nous est confiée, des crucifix (fig. 79), des 
statuettes, une cloche (fig. 81) et même une pièce des plus 
intéressantes (fig. 78 et 80), que l'on présume être une 
crosse d'évêque. Suivant certains, les trois personnages re- 
présentés au sommet de la dite crosse figureraient l'évêque 
et ses deux assistants. Îls seraient occupés à quelque exor- 
cisme, Satan étant représenté par les léopards placés sous 
eux : l'on sait que ces animaux sont les plus terribles de la 
contrée. On distingue en tout cas sur la poitrine du person- 
nage du centre une croix qui a tout à fait l'allure d'une 
croix pectorale. De plus le geste des mains jointes est très 
significatif. Voir aussi la coiffure différente de l'évêque et 
des prêtres placés à ses côtés étendant les mains et les im- 
posant. Quoique aucun document ne soit là pour nous 
certifier que nous sommes bien en présence d'une crosse 
épiscopale, plusieurs raisons nous donnent une quasi cer- 
titude à ce sujet. En effet, le geste des mains jointes, la croix 
figurée sur la poitrine d'une part, et d'autre part la décou- 
verte de cette œuvre d'art au même endroit que les cruci- 
fix et les statuettes, nous donnent la certitude morale que 


Fig. 78. — Détail d’une crosse congolaise nous sommes bien en présence d'une œuvre d'art litur- 
| datant du XV” siècle. gique. | 

Et il est particulièrement intéressant, à une époque où — 

conformément au désir du Souverain Pontife — on s'eftor- 


ce de plus en plus d'adapter l'art indigène au service du 
culte, de constater ‘que dès les XVI° et XVI! siècles en 
Chine, dès le XV* siècle au Congo, les missionnaires ca- 
tholiques estimaient utile pour leur apostolat de suivre les 
conseils donnés aujourd'hui par le Pape des Missions, Sa 
Sainteté Pie XI. 


| 
| 


J. C. VAN CLEEMPUT, C. SS. R. 


Fig. 79. — Crucifix congolais datant du Fig. 81. — Cloche exécutée au Fig. 82. — Sta- Fig. 80. — Crosse con- 
XV": siècle. Congo, vers le XV”° siècle. tuette de St An- golaise datant du XV: 
toine exécutée siècle. 
au Congo, vers 
le XV siècle. 
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Que penser de l'adaptation de l'Art chrétien 
à l'Art indigène au Congo 


OTRE siècle est celui de la vitesse, dit-on. C'est 
vrai dans bien des domaines. Malheureuse- 
ment ce l’est également pour l'art. Un tableau 
doit être brossé... aussi il l'est souvent. Un 
édifice ne peut voir sa construction s'interrom- 
pre. On n'est plus au temps où il fallait un 
siècle et plus pour qu'une cathédrale soit 
achevée, réunissant ainsi en elle toute une 
lente évolution. Cette vitesse on veut l'implanter partout en ce qui 
concerne l'art. Depuis déjà bien des années, une idée allait bonne- 
ment son petit « traintrain » sans heurt, sans cris, mais sûre d'abou- 
tir. Actuellement cette idée — dont se sont emparés quelques-uns 
— est devenue, si je puis m'exprimer ainsi, un cri d'alarme, un leit- 
motiv que l'on ressert en toutes circonstan- 
ces : l'Adaptation. Chacun s'en saisit — 
surtout en chambre — et l'on écrit, l'on 
parle, l'on déclame. || est certain que du 
choc des idées jaillit la lumière. Mais ce- 
pendant dans cette campagne pour l'adap- 
tation une partie du terrain est systémati- 

‘ quement laissée de côté : elle est, en effet, 
malaisée à aborder. Quand dans un Con- 
grès consacré à l'Adaptation on parle du 
sujet, quand un professeur de missiologie 
traite la question, quand un érudit écrit un 
article pour prouver sa nécessité, les exem- 
ples abondent : Indes, Chine, Japon, Java 
sont cités à l'appui de la thèse. Seul le 
Congo n'est jamais cité, ou, s’il l'est, c'est 
pour dire que là aussi on devrait s'adapter. 
Le « Comment » est cependant soigneuse- 
ment évité. : 

Au Congo notre art chrétien doit s'adap- 
ter à l'art indigène. Telle est la question 
que nous voudrions envisager ici. 

Et tout d'abord est-ce possible? Répon- 
dre d'un seul mot prouverait qu'on n'y a 
jamais réfléchi. Plusieurs aspects sont à 


examiner. 

S'il s'agit d'architecture il sera bien diffi- 
cile de s'adapter puisque, en général, cel- 
le-ci fait défaut au Congo. Les paillottes 
indigènes en pisé et en chaume peuvent 
inspirer peut-être l'une ou l'autre forme 
de chapelle ou d'église, construites elles aussi avec les mêmes ma- 
tériaux. Mais on ne peut guère donner le nom d'architecture à ce 
qui n'est pas bâti en matériaux durables. D'ailleurs comment pour- 
rait-on exiger du missionnaire qu'il fasse œuvre d'art d'un bâtiment 
qu'il sait devoir être remplacé à bref délai : tornades, fourmis blan- 
ches, etc. sont là pour le lui rappeler. 

Par contre s'il veut employer briques, pierres ou béton, il n'y a 
vraiment plus moyen de s'inspirer des cases indigènes pour faire une 
œuvre d'art (1). Dès lors, quel style employer? À mon humble avis, 
la basilique primitive et le style moderne actuel (fig. 83) sont le plus 
à conseiller : la basilique primitive pour sa sobriété et sa facilité de 
construction, qualités appréciées surtout par les missionnaires de 


Fig. 84. — Plan d’un mur constitué de troncs d’arbres alignés. 


Fig. 83. — Eglise de Kisantu. 


l'intérieur du pays; le style moderne, parce que mieux connu de“ 
nos architectes et répondant mieux aux conditions de travail de nos 
entrepreneurs spécialement dans les grands centres éuropéanisés (2) 

S'il s'agit des arts mineurs : sculpture et peinture, la réponse a. 
principe général d'adaptation est peut-être plus facile, car ici il y &« 
moyen de s'adapter, mais par contre elle est beaucoup plus délicate” 
C'est dans ce domaine, tout spécialement, que la rapidité avec la“ 
quelle certains voudraient voir le Congo christianisé et civilisé, peut 
nous jouer de vilains tours. Ce n'est pas parce qu'on affuble un Noir 
d'un complet blanc bien amidonné qu'on l'a civilisé. Ce n'est pas 
parce qu'on lui a donné quelques leçons de catéchisme qu'on l'a 
christianisé. De même ce n'est pas parce qu'on aura employé la 
technique sculpturale indigène pour tailler une vierge dans du bois 
que ce sera la Sainte Vierge, et que le 
Noir l’aimera davantage. || faut plus. Nous 
oublions trop souvent le nombre de siè- 
cles qu'il a fallu pour créer un véritable 
art chrétien. Les Christs gothiques, les Vier-M 
ges florentines, les Apôtres impétueux ouM 
les saints en extase de la Renaissance, nous 
sont comme naturels et nous ne sentonsM | 
- plus tout ce qu'ils ont — pendant des gé-“ 
nérations — exigé de renoncements à la 
chair, d'amour du beau, de zèle pour les 
âmes et d'élans vers Dieu pour les réaliser. 
Il en sera de même si nous voulons un vé- 
ritable art chrétien indigène au Congo. 
Ne négligeons pas l'élément temps. De 
plus dans nos ateliers de menuiserie et de 
sculpture veillons à ne pas enseigner uni- 
quement le pastiche de nos autels néo- 
gothiques à feuilles de trèfle et fleurs de 
lys stylisés. Dans nos églises ayons autre 
chose que ces statues — bon marché il 
est vrai — couleur de bonbons sucrés. 

En résumé deux conditions sont requi- 
ses : une formation technique générale“ 
sérieuse qui initie nos apprentis à l’art du 
beau, qui leur fasse connaître toutes les 
formes dans lesquelles le beau a été réa- 
lisé, sans rejeter la leur, et surtout une, 
formation religieuse intense et une vie 
intérieure profonde; que Notre-Seigneur… 
soit quelqu'un de vivant, que la Vierge“ 
soit une mère aimée, que les saints soient des amis avec lesquels on 
vit, et alors nos Noirs laissés à leur inspiration personnelle réalise- 
ront ce qu'on pourra appeler ‘de l'art. Sans cela ces œuvres ne se- 
ront que de vulgaires fétiches. Or, nous devons bien nous dire que“ 
nous ne sommes pas allés au Congo pour « sauver l'art indigène »," 
mais pour civiliser et christianiser, et paradoxe peut-être étrange : 
ce ne sera qu'en christianisant l'art indigène, tout en gardant sa 
technique, que nous le sauverons de sa mort prochaine, décrétée 
par l'industrialisation commerciale. 


BRSRNE AR 


G. le PAIGE, S. J, 


Missionnaire au Kwango.. 


(1) Une exception doit être faite pour le Nord du Congo qui a inspiré nos 
bâtiments aux Expositions de Vincennes et de Bruxelles. Son adaptation à un 
édifice religieux devrait être étudiée. | 

(2) Etant donnés l'habileté et le goût qu'ont les noirs pour les incisions dans le 
bois, l'ivoire, etc., il serait intéressant d'étudier (pour les régions où l'on dispose de - 
nombreux troncs d'arbres de bois dur et résistant), l'édification de chapelles dont 
les murs seraient constitués de troncs alignés côte à côte. De place en place, un 
tronc beaucoup plus gros ferait saillie et serait décoré d'incisions relevées de 
couleur rouge, noire, etc. (voir fig. 84) ou bien ces troncs pourraient même être 
sculptés en forme de statues semblables à celles du portail royal de Chartres, mais 
tout en restant dans la technique indigène : la tête, le visage surtout serait travaillé, 
le reste du corps (vêtement du saint, attributs), serait légèrement esquissé seulement « 
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EST une très vaste question que celle de l'ar- 
chitecture de nos églises de mission. 
L'ampleur de notre sujet nous oblige 
précisément à limiter notre témoignage. 
Prononcer le mot indigène, parler de style 
indigène, c'est énoncer des sottises si, de 
suite, on ne situe pas les indigènes de qui 
l'on parle et l'on sait s'ils diffèrent, même 
dans une colonie de moyenne étenduel 
Ce que nous connaissons de l'Afrique 
se réduit à deux grandes divisions : d'une 
|part les peuples soudanais, de l’autre les peuples bantous. 
Les peuples soudanais ont une architecture qui se caractérise par 
l'aspect de certaines maisons riches de Tombouctou, de Djeuné, des 
oasis tchadiennes : construction en argile épaisse, toits en terrasse, 
‘ouvertures carrées, murs légèrement pyramidants. De telles maisons 
Icomportent assez souvent un étage, voire une sorte de tour carrée, 
lle tata des citadelles sahariennes. À bien regarder, il existe une in- 
déniable parenté entre ces silhouettes soudanaises et les monuments 
de l'ancienne Egypte : à Philee aussi il se retrouve des terrasses et 
des murs inclinés. L'essentiel, dans tous les cas, est de retenir que 
ces peuples ont une architecture et que cette architecture est ap- 
\plicable à des édifices publics. 
| Tandis que chez nos Bantous du Cameroun, du Gabon, du Con- 
go français et belge, de l'Angola portugais, il en va tout différem- 
Iment. Leur pays est le domaine de la hutte et la hutte c'est le gîte 
d'une famille conçu comme une construction en éléments végétaux, 
côtes de raphia, bâtons, toiture de feuilles cousues ou d'herbes de 
savanes, charpente non assemblée mais faite de ligatures de lianes. 
Ronde ou rectangulaire, la hutte est presque partout conforme à 
l'inventaire qu'on vient de donner. D'où il suit que ce genre d'ha- 
bitation a toujours le caractère d'une chose étroite et précaire. 
Qu'on dise hutte, qu'on dise case, c'est fait pour ne guère durer 
au-delà de cinq ou six années. À part cela, nous pouvons reconnai- 


Fig. 85, — Tête 
de bâton de chef 
(Gabon)  four- 
nissant une sug- 
gestion pour la 
décoration d’une 
colonne ou d’un 
poteau. 
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tre qu'il y a des huttes ou des cases d'un travail soigné, éclairées, 
habitables, et d'autres qui sont plutôt des tanières misérables qu'on 
ne peut appeler des maisons. 

Il va de soi que si l'on peut adopter pour une église ou une cha- 
pelle la silhouette soudanaise ‘(voir fig. 86), ses gros murs, ses toits 

lats, ses ouvertures carrées, son revêtement de chaux ou de terre 

lanche, il devient infiniment plus difficile de tirer quelque chose 
d'architectural de la pauvre case bantoue. N'y aurait-illà plaider 
contre celle-ci que son toit d'herbages ou de feuilles qui, non seu- 
lement est sans beauté et qui ne devient pittoresque que s'il est 
vieux, crevé, ruineux, mais encore qui demande à être constam- 
ment et coûteusement remplacé, c'en serait déjà assez pour la con- 
damner où du moins ne pas la retenir. 

Pendant longtemps les constructions soudanaises furent, en nos 
Missions chrétiennes, frappées d'une sorte d'anathème sous le pré- 
texte qu'elles étaient musulmanes. On ne devait leur faire à peu 
près aucun emprunt et il semblait qu'on ne pouvait construire ca- 
tholiquement qu'avec ogives ou pleins-cintres. || était cependant 
prouvé que ce genre de bâtisses appartenait à l'ancien Orient, bien 
des siècles avant Mahomet et l'Hégire. Mais on sait qu'il est tou- 
jours difficile de faire revenir d'une opinion sentimentale, surtout si 


c'est le sentiment‘ religieux qui en est cause. 


Peu à peu, le temps vint où cette défensive céda. Mais alors on 
passa à l'autre extrême, à l'autre excès, et l'on réhabilita tellement 
la construction indigène qu'on voulut l'adopter dans son entier. C'est 
le sort d'une foule d'idées nouvelles de susciter ainsi des emballe- 
ments qui empêchent d'apercevoir les questions sous leurs diffé- 
rentes faces. 

Il ne faut jamais oublier, lorsqu'on met debout une église que nos 
églises catholiques ont une histoire et un corps de traditions. Elles 
ont, suivant les pays et climats des aspects variés; cependant une 
église catholique que ce soit au Nord ou au Midi, en Bretaghe, en 
Suisse, en Italie, a toujours une silhouette qui la caractérise. Jamais 
on ne la confond avec la mairie, ou le tribunal, ou la fabrique. C'est 
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jeton d’Abia 
(Cameroun). 


Fig. 86. — Sanctuaire de la Chapelle de Moundou (Haut Logone, Cameroun). 
Style soudanais en pisé massif. 


Adapté par le P. Gab. Herriau, S.S. P. 
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avec ce caractère chrétien, sorte de 
baptême devenu visible, que le plus 
hardi des novateurs doit compter : quel- 
ques emprunts que nous fassions à des 
formes et styles étrangers, une église 
doit rester une église et cela doit se 
voir au premier regard. Par conséquent, 
au lieu de faire entrer d'emblée et tels 
quels les éléments d'emprunt dans no- 
tre art architectural chrétien, il y a lieu 
de pratiquer à leur égard une adapta- 
tion sage, discrète, mesurée. 
* 
+ + 

L'architecture n'est qu'une des bran- 
ches de l'art. Nous avons vu qu'elle n'a 
guère d'emprunts à faire aux cases et 
huttes dont le branchage est le princi- 
pal élément. Mais si nos peuples con- 
golais ont peu d'emprunts à nous offrir 
dans leur domaine architectural, ils ont, 
dans d'autres formes d'art des sujets 
qui peuvent nous inspirer heureusement 

Leur glyptique, en particulier, est as- 
sez riche et leur peinture souvent ori- 
ginale. ; 

J'aime mieux dire glyptique que 
sculpture : vous devinez pourquoi. La 
sculpture de nos Noirs est assez réduite, 
si l'on s'en tient à leur sculpture genui- 
ne, non inspirée par l'Europe (comme 
l'est l’art des cuivres dahoméens ou 
celui des ivoiristes du Loango). Elle re- 
produit surtout les animaux, le caïman, la panthè- 
re, le sanglier, la gazelle, quelques oiseaux, et elle 
les voit autrement que nous (par exemple le lé- 
zard des tatouages toujours vu de dos et rampant 
à terre). Lorsqu'elle reproduit l'homme ou la fem- 
me, il semble toujours qu'elle les voie en laideur, 
en masques. || est rare qu'elle cherche à embellir, 
à ennoblir ses sujets. Elle aime de préférence le 
réalisme dur, souvent la grimace, souvent aussi 
une certaine obscénité plus naïve toutefois que mé- 
chante. || paraît assez difficile de loger dans nos 
églises cette sculpture dont le caractère, s'il peut 
nous sembler curieux ou amusant, manque évidem- 
ment d'élévation. 

Avant de quitter la sculpture nègre, un mot est 
à dire de certaines œuvres de statuaires indigènes 
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sentant nos sujets pieux : le Sacré- 
Cœur, Notre-Dame de Lourdes, Sainte 
Thérèse de Lisieux, Saint Pierre et ses 
clés, Saint Paul et son épée... || nous 
est permis, je l'accorde, de préférer ces 
frustes compositions aux statues vernis: 
sées d'art sulpicien qui leur ont servi de 
modèles. Là, toutefois, nous sommes 
sortis de l’art proprement indigène : il 
n'y a plus là de nègre que la couleur 
de l'ouvrier. 


* 
* * 


Si, au contraire, on passe de la sculp- 
ture à la glyptique, c'est-à-dire l'art de 
l'entaille, alors la moisson des emprunts 
à faire soit aux peuples nigritiens, soit 
aux Bantous, est beaucoup plus consi- 
dérable. Dans cet art, les Noirs sont 
devenus souvent des maîtres et se sont 
montrés des hommes d'un goût sûr, 
d'ailleurs réglé par une série de con- 
ventions, par un tacite canon des {or- 
mes auxquels chaque graveur obéit en 
dépit de beaucoup de fantaisie person- 
nelle (fig. 85 et 87). 

L'entaille on la retrouve, chez eux, 
partout. Sur le manche des couteaux, 
sur le bord des calebasses, sur la porte 


Fig. 88. — Vierge en ivoire exécutée par un de la case, sur le bâton des chefs (fig. 
artiste nègre du Kivu (Congo belge). 


85), sur le cylindre du tam-tam, sur la 
panse des pots, sur la cuiller à manger 
a bouillie, sur le peigne de bois qui sert 
à déméler les chevelures, sur les méplats des har- 
pes et autres pauvres musiques du village : partout 
où il a trouvé un panneau de bois tendre, le Noir 
a travaillé du couteau, pour le plaisir de ses yeux 

Ces entailles sont infinies dans leurs arrange- 
ments divers et cependant elles ressortissent à très 
peu d'éléments : les droites (bien plus rarement les 
courbes), les parallèles, les triangles, les losanges, 
les carrés avec diagonales, les dents de scie, les 
hachures opposées, etc... (Notons en passant que 
ces éléments se retrouvent dans le tissage des nat- 
tes.) 

Or, c'est cet art de l'entaille qui est une source 
d'emprunts heureux et, on peut le dire, innombra- 
bles. 


Les missionnaires se rappellent les grandes égli- 


de nos Missions qui se sont appliqués à produire Fig. 89.— Sonnette en bois évidé 5es du Cameroun et leurs poteaux de bois. brut 
des images de pierre, de glaise ou de bois repré (Musée du Congo à Tervueren). d'effet si sommaire et si pauvre. Dans une,station 
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Fig. 90. — Eglise de la mission d’Etoudi (Cameroun). On remarquera l’absence de Fig. 91. — Sonnette en bois évidé ornée 
fenêtres, remplacées par des claire-voies courant au haut des murs latéraux, et qui de dessins gravés disposés en rayons 
donnent au bâtiment l’air et la fraîcheur, tout en ne laissant pas passer le soleil. Cette (Musée du Congo à Tervueren). 


église a été décorée par Mitza, peintre indigène autodidacte. 


annexe du Gabon, un prêtre indigène a eu 
l'idée : 1) d'orner ces gros poteaux d'encoches 
à la manière des bâtons de chels; 2) de les pas- 
ser, au moins jusqu'à une certaine hauteur, en 
rouge, le rouge du tacoul commun à toute 
l'Afrique équatoriale. L'effet était tout autre et 
très heureusement changé. 

C'est avec le simple art de l'entaille, emprunté 
aux indigènes que, récemment, des missionnai- 
res du Gabon et un ciseleur parisien ont pu réa- 
liser en bois de prix et en ivoire une crosse 
d'Evèque qui est un objet de grande beauté, 
unique en son genre (fig. 93). 

Pour tout ce qui est colonne, tige, fût, l'en- 
taille à la mode indigène rend de façon parfaite, 
supprimant à la fois socle et chapiteau, s'accom- 
modant du pur cylindre. Nous les voyons très 
bien ornant de gros supports d'autel de forme 
cylindrique épaisse et trapue : que de recher- 
ches, que de surcharges on s'épargnerait ainsi. 

Une des choses qui se répète le plus dans nos 
constructions d'églises, c'est la balustrade, la suc- 
cession de menues arcatures, de bois le plus 
souvent, qui constituent la table de communion, 
le bord des tribunes, ou encore, mais alors en 
briques ou ciment, la clairevoie de nos éclaira- 
ges reportés sous le toit. Que de fois n'avons- 
nous pas vu nos frères charpentiers pâlir sur des 
catalogues et chercher à copier leurs modèles 
rebattus, leurs balustrades de série? Ils auraient 
mieux fait de regarder les dessins d'une simple 
natte, les entailles d'un manche de cuiller, d'y 
prendre un agencement de triangles, de hachu- 
res, d'obliques contrariées qu'ils auraient pu don- 
ner comme principe à leurs assemblages de 
bois. On l'a osé dans nos Expositions coloniales, 
à Vincennes, à Marseille, et l'œil s'arrêtait flatté 
devant ces suiets neufs et simples. Une table de 
communion en beau bois exécutée d'après ces 
éléments et d'après la loi secrète de l'entaille à 
laquelle le Noir obéit tacitement, mais que nous 
retrouverions sans peine, serait un beau travai: 
d'adaptation dont s'honorerait le domaine eu- 
charistique. 


* u + 
Pour terminer, il y aurait quelque chose à dire 
sinon de la peinture, du moins de la couleur in- 
digène. 
Je n'ai pas vu de peintre indigène. Le peintre 
Cameroun, 


Mitza du 


remarquable d'ailleurs 


Fig. 92. — Premier calice en art nègre réalisé 
par MM. Devroye frères, avec la collaboration 
Bulletin des 


des RR. PP. Directeurs du « 
Missions » (Nov. 1935). 
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Fig. 93. — CROSSE EN IVOIRE 


DU GABON DESSINEE POUR 
MGR. TARDY, S. S. P. par le P. 
M. Briault. Le fût a été sculpté par 
le P. H. Guillet. — Crosse et fût 
sont des adaptations de glyptique 
indigène. Dans la crosse, ce sont des 
ligatures et des entraves (menottes) 
relatives à l’ancienne traite des escla- 
ves. Sur le fût, incisions copiées sur 
des bâtons de chefs. Le bois du fût 
est une essence très précieuse, offer- 
.te par une Compagnie forestière. 
Cette crosse a été achevée à Paris 
par le maître D. Thomasson. 
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par son histoire et par sa passion de la peinture 
n'a rien d'indigène : il copie ou plutôt il rend 
en le modifiant le catéchisme en images. || n'est 
pas plus indigène qu'un Séminariste de Yaoun- 
dé dans une dissertation française ou latine. 

En revanche, ce qu'il y a de vraiment indigè- 
ne dans son art, c'est sa couleur 

ll se sert des produits du pays : des terres, du 
tacoul, du charbon, dont les mélanges ne vont 
jamais à des tons intenses. Ces produits d'une 
tonalité faible, lui ont constitué une gamme 
douce, grâce à laquelle ses compositions n'ont 
rien de heurté et sont plus agréables que cer- 
taines outrances d'artistes trop cérébraux. 

La palette des Noirs est peu compliquée. C'est 
un bleu indigo, c'est un ou deux rouges, l’un 
vers le vermillon, l'autre vers le grenat, c'est un 
jaune d'ocre et encore un noir plus ou moins 
intense. Le blanc, assez souvent grisâtre sert à 
séparer les tons plutôt qu'à les lier. De cette pa- 
lette si simple, les tisserands du Soudan tirent 
une série d'effets de draperie si curieux, si doux 
à l'œil, que non seulement on peut s’en inspirer 
pour. la tenture et le tapis, que non seulement 
on peut emprunter tout de suite ces objets pour 
remplacer dans nos églises les tapisseries et les 
tentures d'Europe, mais encore que notre déco- 
ration murale pourra, le jour où l'on voudra en 
faire une, se créer, en adoptant ces tonalités qui 
sont un reflet du pays, une gamme de grande 
originaité et d'un eftet sûr. 


ë 
LL # 


L'art nègre existe et il a un intérêt à plus d'un 
titre. C'est, pourrait-on dire, une sorte de pré- 
colombien d'un genre mineur. Mais, comme le 
pré-colombien, il est menacé de disparaitre ires 
rapidement, car les Noirs d'aujourd'hui re eu 
lent rien garder de ce qui leur appartient en pro- 
pre et se précipitent vers l'imitation extérieure 
du Blanc. Peut-être pourra-t-on sauver quelque 
chose de l'art nègre si on réussit à en adopter 
dans nos constructions ce qui pourra, sans nul 
jeu de mots, s'y adapter. Mais il y faudra quel- 
que prudence, car une église a des exigences 
respectables et il n'est pas dit que les Noirs, tels 
que nous les connaissons, apprécient comme 
on le voudrait une part indigène indiscrète ou 
exagérée. 


Maurice BRIAULT. S. Sp 


er { 
dns red tt gave ru ans as éme 


pie émis h hd 


Fig. 94. — Maquette de ciboire exécutée en 

bois par un indigène du Sud-Est de l'Afrique 

(appartient au Musée des Missions d’Aix-la- 
Chapelle). 
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(Algérie, Tunisie, Maroc, Sud-Oranais) 
a. | nous parcourons l'Afrique Septentrionale où la 
population indigène est presque exclusive 
ment de religion musulmane, nous constatons 
que l'on s'est préoccupé depuis un certai 
temps déjà de construire les églises chrétien” 
nes dans le style de la région. 
: Il convient de ne pas oublier les efforts 
® faits dans cette voie, il y a plus de 60 ans € 
) dont la cathédrale de Carthage semble le 
type (fig. 95). Elle est toute blanche et très typique avec ses arcs en fer 
à cheval qui surmontent les colonnes; la décoration intérieure est con’ 
stituée d'arabesques exécutées par des arabes et partout on y reñcon- 
tre des textes de l'Evangile en caractères et langue arabes. 

La cathédrale d'Alger (fig. 96) est une ancienne mosquée qui, aù 
siècle dernier a été offerte au clergé diocésain catholique pour voir se“ 
dérouler dans son enceinte les cérémonies de notre liturgie. Elle sert 
de cathédrale à l'archevêque d'Alger. Î | 

L'église de Laghouat (fig. 102) me sémble plus adaptée que d'autres, 
parce que plus simple. On lui a donné un cachet oriental et saharien 
qui fait l'admiration de tous les touristes. Les palmiers-datiers qu'on à 
conservé jusque devant son péristyle et au risque d'en encombrer la 
rue, lui font un cadre d'une couleur locale parfaite. Notons en pas“ 
sant que la mosquée de Laghouat, construite elle en style néo-gothi” 
que, fut construite par le vaillant général de Sonis, avec l'idée que, le 
jour où l'Islam aurait fait place au christianisme il suffirait d'y mettre 
Fig. 95. — Cathédrale de Carthage. . Here 

Outre l'église de Laghouat, celle de Ouargla (fig. 100), de Sainte: 
Anne de Figuig (fig. 99) et bien d'autres que nous ne pouvons repro- 
t duire indiquent d'une façon très nette le souci du clergé et de nos 
missionnaires de se conformer en cette matière aux usages et coutumes 
des populations qu'ils veulent amener hu Christ. 

Ün autre exemple de cette préoccupation nous est offert:par l'église 
des « petits frères du Sacré-Cœur » à El-Abiod (Sud marocain). Ces 
religieux, continuateurs de l'œuvre apostolique rêvée par le Père Char- 


at 97. — Monastère des « Petits Frères du Sacré-Cœur » à El-Abiod- 
Fig. 96. — Cathédrale d'Alger. — Façade principale. (Sud Marocain). — Vue intérieure. | 
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»s de Foucauld aux confins du Sahara, ont adopté l'architecture 
eligieuse du pays. 

On distingue bien (fig. 1 et 101) les trois parties dans l'édifice abri- 
ant la Fraternité d'El-Abiod: le minaret, le sanctuaire qui est la partie 
arrée surmontée de cinq coupoles, et le chœur des religieux un 
Jeu plus bas. L'église est construite en pierre et en chaux; le mina- 
et est construit en briques de terre sèchée au soleil, mode de 
onstruction le plus courant dans le pays. Les fenêtres éclairant 
église sont très étroites (1) et garnies de «claustra» en plêtre ajouré. 

L'ensemble des bâtiments est de style un peu lourd, sobre, mais 
ait pour le désert. On s’est inspiré de l'art, non seulement arabe, 
nais spécifiquement local et saharien. 

La partie centrale de l'église est le sanctuaire : quatre piliers de 
jrès taillé, un peu massifs, rappelant le style roman, supportent la 
oupole centrale au-dessous de laquelle est l'autel (fig. 104) qui oc- 
upe le centre du sanctuaire et a la première place dans l'église. 

Les « Koubba » arabes de la région sont faits (fig. 98) pour abri- 
er le tombeau d'un saint de l'Islam qui en occupe le centre entre 
>s quatre piliers. lci l'autel a pris cette place. L'autel est composé 
l'une seule pierre de grès taillé reposant sur un socle en maçonne- 
ie massif. Plus tard, quelques inscriptions arabes viendront l'orner 
rès sobrement. La lampe du sanctuaire est une très vieille lampe de 
nosquée de Tunis. Au-dessus de l'autel et sur les parois latérales, 
n distingue des inscriptions arabes stylisées d'une haute valeur dé- 
orative. 

Cette œuvre d'architecture religieuse montre vraiment comme 
elles indiquées plus haut que si l'Eglise est une, elle est bien ca- 
holique, c'est-à-dire universelle. Elle n'a qu'un dogme et qu'une 
norale, mais ceux-ci sauvegardés, elle sait s'adapter au tempéra- 
nent, à la civilisation, aux goûts de tous les peuples répandus par 
dieu sur la terre. Le mouvement artistique encouragé par Sa Sain- 
té le Pape Pie X| sera de nature à attirer au sein de ia véritable 
glise ceux qui n’en font point partie. Ils verront, en effet, selon la 
arole de saint Paul, qu'il n'y a pour l'Eglise « ni Grecs, ni Juifs, ni 
Zentils ». 


A. M. TIELEMANS, 
des Missionnaires d'Afrique (Pères Blancs), 
ancien missionnaire au Sahara. 


(1) La chaleur excessive de ces pays où le thermomètre monte jusqu’à 50 de- 
rés à l'ombre demande de petites fenêtres, laissant entrer l'air, mais excluant le 
lus possible le soleil. 


Fig. 98. — Koubba arabe qui semble avoir 
inspiré les bâtisseurs du Monastère d’El- 
Abiod. 
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Fig. 101. — Monastère des « Petits Frères du Sacré-Cœur » à El-Abiod (Sud 
; Marocain). — Vue extérieure. 
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Fie. 102. — Eglise de ter (Sud Algérien), bâtie à la fin du 
siècle dernier. 
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Fig. 103. — Monastère d'El Abiod. — Le chœur des 
moines. 
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Fig. 104. — Monastère d’El-Abiod, — L’autel. 
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